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				Présentation de l'éditeur

				Quelques années après avoir enfilé les chaussures de ski de Nathalie dans Les Bronzés font du ski, Josiane Balasko reprend le chemin de la montagne avec sa nouvelle pièce hilarante, Un chalet à Gstaad !

				Françoise et Jean-Jacques Lombard, très riches exilés fiscaux dont la fortune repose sur les inventions du mari, s’apprêtent à recevoir un couple d’amis, Alicia et Grégoire Lagarde. Lui est un industriel fils à papa, Alicia est une aristocrate richissime et bête à manger du foin. Tout pourrait bien se passer, on est entre gens du monde (même si ce n’est pas forcément le même), si Alicia ne s’était entichée d’un coach spirituel, gourou sur les bords, qui les accompagne au dîner. Et forcément, le vernis va finir par craquer, surtout lorsque le gourou va leur annoncer le pire : leur fortune est menacée… et leur « pognon de dingue » pourrait bien partir en fumée.
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				Un chalet à Gstaad a été créé le 9 septembre 2021, au théâtre des Nouveautés à Paris.
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			Le salon d’un chalet de luxe. Cheminée, vue sur les Alpes enneigées.

		Au mur, des tableaux conceptuels qui coûtent la peau des fesses.

		Dans un fauteuil, un homme d’une cinquantaine d’années lit le Financial Times. C’est Jean-Jacques.

		Près de lui, une femme, même âge, en peignoir à col brodé de plumes de cygne, très maquillée, c’est Françoise. Elle se fait faire une pédicure par une jeune fille assise à ses pieds, sur un pliant, Leslie.

		Françoise est au téléphone.

			
				FRANÇOISE

				Mais nous serions absolument ravis, ravis, Gladys. Nous ne bougeons pas en ce moment, Jean-Jacques est débordé de travail, le pauvre chou. Gianni sera revenu de Dubaï ?… Génial ! Ah, mais ça va être fabuleux !… Bien sûr que j’adore la musique de chambre… Absolument, je dis à mon cuisinier qu’il passe au vôtre sa recette de raclette à la truffe… c’est divin. À très vite, Gladys.

			

			Elle raccroche.

			
				FRANÇOISE à Leslie

				Aïe ! Attention ! My little finger! Attenchieune!

			

			
				LESLIE

				Sorry, madame.

			

			
				FRANÇOISE

				Elle me lamine le petit orteil ! Quelle cruche !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je t’en prie, Françoise.

			

			Leslie prend dans son sac une boîte renfermant des vernis.

			
				FRANÇOISE

				Elle comprend que l’anglais. Et encore. Pas cette couleur. Not this color, c’est vulgaire ! Comment on dit « vulgaire » en anglais ?

			

			Jean-Jacques ne répond pas.

			
				FRANÇOISE

				Jean-Jacques, comment on dit « vulgaire » en anglais ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vulgar.

			

			
				FRANÇOISE

				Vulgar the color, c’est vulgar! It is vulgar!

			

			
				LESLIE

				Yes, madame. Which one?

			

			
				FRANÇOISE

				Quoi ? Ouate?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Elle te demande laquelle.

			

			
				FRANÇOISE regardant les vernis

				Elles sont toutes moches. It is very very moche. Vous faites nossing, juste polish the onguels. Comme si Liselotte avait besoin de prendre des vacances… Est-ce que je prends des vacances, moi ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ben non, tu fous rien.

			

			
				FRANÇOISE

				Ici il n’y a rien à faire… toujours la même chose, toujours les mêmes têtes…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et la soirée chez les Van Bergen, c’est pour quand ?

			

			
				FRANÇOISE

				Après-demain. Gladys me tanne depuis des semaines. On va avoir droit à une heure de concert ultrachiant. En plus, leur cuisinier est nul, et ça va se terminer en parties de bridge, je vois ça d’ici… et puis il va encore neiger !

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE

				Et si j’appelais Igor ?… Il nous masse tous les deux… Toi, ça te ferait du bien, je te sens tendu.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pas du tout. Je suis concentré.

			

			
				FRANÇOISE

				Allez, je l’appelle.

			

			Elle reprend le combiné qu’elle a posé près d’elle.

			
				JEAN-JACQUES

				Pas pour moi, s’il te plaît.

			

			
				FRANÇOISE

				Je ne comprends pas pourquoi tu veux jamais te faire masser, tu es tendu comme une arbalète en ce moment.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est pas demain la veille que je me ferais tripoter par un inverti.

			

			
				FRANÇOISE

				Igor ? Inverti ? Première nouvelle.

			

			Un silence. Elle repose le combiné près d’elle.

			
				FRANÇOISE

				Ton ami Walter aussi en fait partie, ça t’empêche pas d’aller jouer au golf avec lui.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ça n’a rien à voir. Walter est un des plus gros actionnaires de la compagnie. Et puis il ne porte pas de string, lui.

			

			
				FRANÇOISE

				Comment ça ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				L’autre jour, Igor était en train de plier sa table, vu sa position, on voyait que ça, son string.

			

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce que tu en sais ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ce que j’en sais ! Je l’ai vu ! Bleu fluo !

			

			
				FRANÇOISE

				Je voulais dire : Qu’est-ce que tu en sais, peut-être que Walter aussi il en porte un… de string !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Comme s’il avait une tête à porter un string !

			

			
				FRANÇOISE

				Cela dit, c’est pas pire que tes slips kangourous !

			

			Elle a un petit rire.

			
				JEAN-JACQUES

				Tu sais ce qu’ils te disent, mes slips kangourous ?!

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE

				En trois séances, tu perdrais un bourrelet, t’as pas envie ? Et de toute façon, tu ne risques rien, tu n’es pas du tout son genre.

			

			Elle rit.

			
				JEAN-JACQUES

				S’il te plaît, Françoise, lâche-moi deux minutes, tu commences à me pomper, pour rester poli !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est agréable !… Heureusement qu’elle comprend pas le français !

			

			Un silence.

			
				LESLIE

				Je vous fais les mains après, madame ?

			

			Jean-Jacques a un petit rire.

			
				FRANÇOISE, vexée

				Vous ne faites rien du tout, après. Et vous direz à votre patronne que, la prochaine fois qu’elle prend des vacances, elle m’envoie quelqu’un d’un peu plus professionnel.

			

			La jeune fille finit de ranger ses affaires, se lève.

			
				LESLIE

				Madame… Monsieur…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Au revoir, mademoiselle.

			

			Leslie sort.

			
				JEAN-JACQUES

				Comment tu as parlé à cette pauvre fille !

			

			
				FRANÇOISE

				Tu vas pas la plaindre ! Tu sais combien ça me coûte, sa pédicure ? Un bras !

			

			Jean-Jacques se met à rire.

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tu fais de l’humour sans le savoir… Je vais pas pleurer. D’où tu sors qu’elle ne comprend pas le français ?

			

			
				FRANÇOISE

				La dernière fois, c’était une Italienne, avant il y avait eu une Allemande… Heureusement qu’on les paye en liquide !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je te rappelle qu’on est en Suisse, et qu’on parle italien, allemand et français.

			

			
				FRANÇOISE

				Moi, je crois qu’elle a fait ça juste pour m’emmerder !

			

			Françoise se lève et va à la fenêtre.

			
				JEAN-JACQUES

				Tu ne vas pas t’habiller ?

			

			
				FRANÇOISE

				Je suis très bien en peignoir.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Les Lagarde viennent ce soir, avec un de leurs amis.

			

			
				FRANÇOISE

				Je sais. Lui ne parle que des cours du Brent et sa bonne femme exhibe sa quincaillerie en montrant ses nichons… qui sont refaits, d’ailleurs.

			

			
				JEAN-JACQUES

				En tout cas, c’est bien fait.

			

			
				FRANÇOISE

				Évidemment, tu as le nez dessus en permanence quand elle est là.

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE

				Parce que moi aussi je peux sortir les bijoux, j’en ai des plus beaux qu’elle. (Elle crie :) Maria ! Maria ! Elle est où, Maria ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est son jour de repos, je te signale.

			

			
				FRANÇOISE

				Naturellement, il n’y aura que Luigi, ça va être commode !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Luigi n’est pas là non plus, sa femme accouche.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est une manie ! Il en a combien de moutards ? Quatre ! Et comment on fait avec les Lagarde ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				J’ai appelé le traiteur, voyons ! Ils viennent avec leur personnel. Puis il doit rester trois, quatre boîtes de caviar… C’est vrai que tu aurais besoin d’un bon massage… Ça détendrait tout le monde.

			

			
				FRANÇOISE

				Tu m’as coupé l’envie. Et c’est qui, l’ami ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pardon ?

			

			
				FRANÇOISE

				L’ami des Lagarde ?!

			

			
				JEAN-JACQUES

				Un philosophe, d’après ce que j’ai cru comprendre, ils l’ont rencontré en faisant une retraite spirituelle.

			

			
				FRANÇOISE

				Une retraite spirituelle, les Lagarde. Il y a de quoi se marrer. Enfin, façon de parler.

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE

				Il joue au bridge, le philosophe ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ça, j’en sais rien.

			

			
				FRANÇOISE

				Je sens qu’on va s’amuser comme des petits fous. Qu’est-ce qui t’a pris de les inviter ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				De toute façon, tout le monde t’exaspère ! Pour une fois qu’on ne passe pas la soirée à se regarder en chien de faïence !

			

			
				FRANÇOISE

				Parce que tu me regardes, maintenant ? C’est nouveau.

			

			Jean-Jacques pousse un soupir agacé. Un silence.

			
				FRANÇOISE

				Et les Stretchi, ils étaient pas libres ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ils sont en vacances au Liechtenstein… et merci, la dernière fois, tu lui as pratiquement sauté à la braguette !

			

			
				FRANÇOISE

				N’importe quoi ! Je m’entends bien avec lui, c’est tout !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et qu’est-ce que vous avez foutu pendant une demi-heure au garage ?

			

			
				FRANÇOISE

				Je lui montrais ma nouvelle Jaguar.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Bien sûr ! Et moi, je me suis coltiné sa femme qui sortait de lifting et qui vidait la bouteille de bourbon parce que tout n’était pas cicatrisé et qu’elle avait du mal à parler !

			

			Un silence.

			Françoise ouvre un meuble bar, en sort une bouteille de whisky et s’en sert un verre.

			
				JEAN-JACQUES

				Françoise, doucement, il est deux heures !

			

			
				FRANÇOISE

				Je tiens très bien l’alcool. Le whisky, ça me détend.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tu peux m’expliquer ce qui te met dans un tel état de nerfs ?

			

			
				FRANÇOISE

				J’en peux plus d’être ici, je manque d’air ! Ça fait six mois que je suis pas allée à Paris !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je t’ai déjà dit et répété qu’en ce moment c’est compliqué, on ne peut plus rien payer en cash, à moins que tu veuilles dormir dans un Formule 1 et bouffer au fast food.

			

			
				FRANÇOISE

				Saloperie de fisc !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et ils vont supprimer les billets de cinq cent, je te rappelle.

			

			
				FRANÇOISE

				Mais dans quel monde on vit ?! Dans quel monde on vit !

			

			
				JEAN-JACQUES

				On n’a pas à se plaindre, nos conseils ont bien travaillé. C’est très habilement monté. On ne peut rien nous reprocher.

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE

				Toi, la vue des glaciers, ça te déprime pas ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Moi, je travaille.

			

			
				FRANÇOISE

				Tu travailles, c’est ton argent qui travaille, pas toi.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ça demande une attention quotidienne, des mises à niveau permanentes, un lobbying constant. Ça ne tombe pas comme ça, les dividendes ! Je suis un cérébral, moi, un scientifique, premier prix du Concours Lépine, ça s’improvise pas. Mais ça, ça te dépasse.

			

			
				FRANÇOISE

				Évidemment, je suis une grosse truffe, moi. Je ne suis pas une scientifique, moi. J’ai pas inventé le dérouleur de papier cul à musique, ni les couvercles de chiottes chauffants.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est en partie ce qui nous fait vivre, pauvre gourde ! Chaque fois qu’un pékin pose sa pêche, ça tombe ! Cinq cent mille au Japon, cinq cent mille dans les Émirats, et on est en train de gagner les States !

			

			Françoise vide son verre de whisky.

			
				FRANÇOISE

				Au moins, avant, j’avais Pollux. J’adorais ce chien. Tu es vraiment dégueulasse de me l’avoir enlevé.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Dès le départ j’étais pas d’accord. Un saint-bernard !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est un chien de montagne. On est où ici ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Quatre-vingts kilos qui pissent partout et qui bouffent tout ce qui traîne ! Non !

			

			Un silence.

			
				JEAN-JACQUES

				Il est très bien chez ses nouveaux maîtres ! Et je te préviens, tu ne le récupéreras pas ! Jamais !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est dégueulasse !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Maria s’est plainte que les placards étaient remplis de boîtes pour chien. Si tu pouvais lui dire de s’en débarrasser…

			

			Un silence.

			
				JEAN-JACQUES

				Pourquoi tu vas pas aux Caraïbes ? C’est très joli, les îles Caïmans. Ça te ferait des vacances… et à moi aussi.

			

			
				FRANÇOISE

				Me dis pas que tu viendrais avec moi ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ben non, justement.

			

			
				FRANÇOISE

				Ouf ! J’ai eu peur.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Y a nos amis banquiers. Les Fergusson sont des gens charmants.

			

			
				FRANÇOISE

				Les Fergusson ? Tu plaisantes, une punition ! Lui sent horriblement de la bouche, et elle, elle est tellement tirée qu’elle dort les yeux ouverts… Je l’ai vue faire la sieste… Ça fait peur…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Tu n’aimes rien…

			

			
				FRANÇOISE

				Si… il y a truc qui me ferait plaisir… J’ai vu ce très joli diamant jaune…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tu vas pas recommencer.

			

			
				FRANÇOISE

				Ce que tu es pingre ! Une vraie pince… Eh ben, je me l’offrirai.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Bien sûr, avec mon argent !

			

			
				FRANÇOISE

				Avec notre argent ! Régime de la communauté.

			

			Jean-Jacques se lève et lui fait face.

			
				JEAN-JACQUES

				Tu sais ce qui me ferait le plus plaisir, à moi ?

			

			
				FRANÇOISE

				Oui ! Divorcer !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Oui !

			

			
				FRANÇOISE

				Oui ! Mais tu n’as pas envie de tout partager, c’est bête ! Alors que moi, je pourrais très bien…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Bien sûr, profiter de ma sueur, de mes idées, de tout ce que j’ai réussi à monter depuis des années, ça ne te gênerait pas !

			

			
				FRANÇOISE

				Faudrait pas me pousser beaucoup.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et tu sais quoi ? Je te donne deux ans pour tout dilapider ! Et encore, je suis généreux !

			

			Jean-Jacques sort en grommelant.

			
				JEAN-JACQUES, en sortant

				Régime de la communauté ! Mais quelle erreur ! Quelle erreur grossière…

			

			Restée seule, Françoise reprend le téléphone et compose un numéro.

			
				FRANÇOISE

				Igor… Tu vas rire… Il croit dur comme fer que tu es homo ! (Elle rit.) Je t’attends dans un quart d’heure… À tout de suite, lapin.

			

			Elle esquisse un pas de danse et sort en chaloupant.

			 

			La lumière du jour passe au soir dans le salon.

		*

			MÊME DÉCOR, LE SOIR

			Un buffet est dressé. Une jeune fille installe des coupes à champagne sur une desserte. On reconnaît Leslie, la manucure, qui porte un uniforme. Elle parle dans son cell phone, à l’aide d’une oreillette.

			
				LESLIE

				L’autre vieille peau, jamais contente, pas de pourboire en plus, un goût de chiottes… Une tannée… J’avais pas le choix. Mon oncle m’a demandé de le dépanner, son patron l’a envoyé chez Lorenzi. Oui, le tennisman… Oui, il est super mignon. Mais non, Mélanie, il est fiancé. Pour son annif’, deux cents personnes, et moi, je me tape les Lombard. Deux fois dans la même journée, c’est dur… Lui encore, ça va, mais elle… De toute façon, j’ai jamais de bol… Oh, ben le truc habituel, foie gras, langouste, caviar… Je sais pas à quelle heure ça finit. (Elle voit Jean-Jacques entrer.) Je te rappelle.

			

			Jean-Jacques arrive, smoking nœud pap. Il reconnaît la jeune fille.

			
				JEAN-JACQUES

				Mais vous êtes multicartes !

			

			
				LESLIE

				C’est-à-dire, je suis la nièce de Raymond, le cuisinier du traiteur.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Quel est votre prénom ?

			

			
				LESLIE

				Leslie, monsieur.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous êtes charmante, Leslie. C’est agréable de voir des visages jeunes, souriants… Ça change. Vous êtes d’ici ?

			

			
				LESLIE

				Non, je suis d’Annecy.

			

			Jean-Jacques essaie d’agrafer sa montre.

			
				JEAN-JACQUES

				Vous pouvez m’aider ?… Vous avez de très belles mains.

			

			Une sonnette résonne. Leslie a un mouvement pour y aller.

			
				JEAN-JACQUES

				Laissez, j’y vais.

			

			
				LESLIE

				Merci, monsieur.

			

			Dès qu’il est sorti, elle reprend son portable, appelle.

			
				LESLIE

				Je le crois pas, Lombard me drague ! Mais non, Mélanie, il est beaucoup trop tapé… Remarque, lui au moins, il est poli.

			

			Une sonnette d’entrée retentit dans la maison.

			
				LESLIE

				Je te laisse. Ils arrivent.

			

			
				OFF JEAN-JACQUES

				Mais quel plaisir de vous voir ! Mes amis ! Quel plaisir ! On ne se voit pas assez souvent !

			

			Entrent les Lagarde, lui, Grégoire, un grand type à l’air suffisant en smoking et manteau de cashmere, elle, Alicia, la quarantaine, robe du soir très décolletée et bijoutée comme un sapin de Noël, enveloppée dans une fourrure.

			
				JEAN-JACQUES, les yeux sur ses seins

				Alicia, vous êtes somptueuse !

			

			Elle enlève sa fourrure et la jette à Leslie sans un regard.

			Leslie aide Grégoire à ôter son manteau.

			
				GRÉGOIRE

				Vous avez vu le cours du Brent ?

			

			
				JEAN-JACQUES, le nez sur le décolleté d’Alicia

				Hein ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Le cours du Brent ? Si ça continue à baisser, on court à la catastrophe.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous connaissez le marché, Grégoire, c’est frileux comme une jeune fille, un coup de chaud et ça repart. Installez-vous, Alicia.

			

			Alicia s’assied dans le canapé.

			
				GRÉGOIRE

				Parce que quand ça craque, ça vous prend par surprise !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et j’imagine que vous n’avez pas toutes vos billes dans le même panier ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Diversifier, c’est la base.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Champagne, Alicia ?

			

			
				ALICIA

				Eau minérale, je ne bois plus une goutte d’alcool. Grégoire non plus.

			

			
				GRÉGOIRE

				Eh non…

			

			
				ALICIA

				Et petites bulles, si possible.

			

			
				JEAN-JACQUES à Leslie comme elle sort

				Leslie, amenez-nous de la Chateldon. (Aux Lagarde :) Alors, et votre ami ?

			

			
				ALICIA

				Suresh ? Suresh est notre coach spirituel. Ça fait six mois qu’il nous suit, qu’il nous guide, plutôt.

			

			
				GRÉGOIRE

				Une expérience de vie très importante, un retour aux valeurs essentielles.

			

			
				JEAN-JACQUES

				J’ai cru comprendre qu’il vous accompagnait ?

			

			
				ALICIA

				Il avait rendez-vous avec Schmidt et Lepetit. Mais il va pas tarder.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Nos banquiers préférés, ils sont toujours d’excellent conseil.

			

			
				GRÉGOIRE

				Suresh ne les voit pas pour affaires, il va les réharmoniser.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tiens donc ! Et ça consiste en quoi ?

			

			
				ALICIA

				Il a un don pour déstresser. Moi, il m’a sauvée ! Quand j’ai perdu mon gros saphir… Enfin quand je dis perdu… J’étais dans un état, tu te souviens ? C’est simple, j’avais plus goût à la vie. Tu te souviens ?

			

			
				GRÉGOIRE sans lui prêter attention

				Ils en ont vraiment besoin. Quand je pense à ce que leur a fait cette ordure de petit trader. Ils ont été à deux doigts de plonger… C’est… c’est…

			

			
				JEAN-JACQUES

				… Il n’y a pas de mot. Cigare ?

			

			
				ALICIA

				Grégoire ne fume plus… grâce à Suresh.

			

			
				GRÉGOIRE

				Eh oui.

			

			
				ALICIA

				Et comment va Françoise ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Elle arrive, elle a eu une grosse migraine, elle a fait venir son masseur, ça l’a soulagée.

			

			
				ALICIA

				C’est Igor, non ? Il paraît qu’il est formidable.

			

			
				JEAN-JACQUES en riant

				Il est un peu… spécial… mais apparemment ça lui fait du bien.

			

			Leslie revient avec l’eau minérale et sert Alicia et Grégoire.

			
				JEAN-JACQUES à Leslie

				Proposez donc les amuse-bouches.

			

			La jeune fille va prendre un plateau de verrines sur une desserte.

			
				ALICIA méfiante

				C’est à base de quoi ?

			

			
				LESLIE

				Verrine de saumon et d’avocat, là c’est concombre, jambon Serrano et fines herbes, vous avez crevettes mandarine œufs mimosa… et puis du caviar.

			

			
				ALICIA

				Vous n’en avez pas avec uniquement des légumes ?

			

			
				LESLIE

				Euh… Là il y a des petites branches de cerfeuil. Et des bâtonnets de carotte…

			

			
				ALICIA

				Mais ça touche les crevettes, c’est pas possible !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Un problème ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Pas du tout, simplement nous ne mangeons plus de nourriture animale.

			

			
				ALICIA

				On est devenus complètement vegan grâce à Suresh.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ça change tout.

			

			
				JEAN-JACQUES

				J’imagine…

			

			Leslie fait signe à Jean-Jacques. Il va parler bas à Leslie. Se tourne vers les Lagarde.

			
				JEAN-JACQUES

				Nous avons un petit souci… par rapport à votre régime… Désolé… Nous n’avons que des pâtes.

			

			
				GRÉGOIRE

				Des pâtes, c’est parfait ! Sucres lents. Excellent.

			

			
				ALICIA

				Génial… Mais sans beurre, surtout sans beurre.

			

			
				GRÉGOIRE

				Parce que si ça continue à faire le yoyo, alors là...

			

			
				JEAN-JACQUES

				Quoi donc ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Le cours du Brent !

			

			Leslie sort de la pièce. Jean-Jacques lève sa coupe, les Lagarde lèvent leur eau minérale.

			Ils vont trinquer lorsqu’on entend Françoise hurler :

			
				OFF FRANÇOISE

				Qu’est-ce qu’elle fout ici, cette petite conne de manucure ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est Françoise tout craché ! Elle adore cette gamine et ne peut pas s’empêcher de la taquiner.

			

			Françoise déboule dans la pièce en robe du soir et encore plus embijoutée qu’Alicia.

			
				FRANÇOISE

				Alicia ! Grégoire ! Mais quel bonheur, quel bonheur ! On ne se voit pas assez souvent !

			

			
				GRÉGOIRE (il lui fait le baisemain)

				Vous êtes resplendissante, ma chère Françoise.

			

			
				FRANÇOISE

				Je retourne le compliment à votre femme. Vous êtes éblouissante, Alicia… Et ces émeraudes !

			

			
				ALICIA

				Un petit cadeau de Grégoire, un souvenir de Colombie… J’avais perdu mon gros saphir, j’étais un peu perturbée, ça m’a beaucoup aidée… Mais vos diamants sont d’une pureté…

			

			
				FRANÇOISE

				Le diamant, c’est ma pierre. Je ne peux pas porter autre chose. J’ai un rubis de dix carats, je le mets jamais… (Elle éclate de rire.) Et j’ai vu un diamant jaune chez Winston… gros comme l’ongle de mon petit doigt, une merveille… N’est-ce pas, Jean-Jacques ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Une merveille, oui.

			

			
				ALICIA

				Et votre migraine ?

			

			
				FRANÇOISE

				Hein ? Oh ! un bon massage et… envolée.

			

			
				ALICIA

				Vous prenez Igor, je crois ? Il a des mains magiques, à ce qu’il paraît.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est le mot.

			

			
				GRÉGOIRE

				Alors, comment vont les affaires ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				On ne va pas se plaindre, dans ma branche, il n’y a pas de morte saison. Je viens de m’associer avec Hashima Pharmaceutik. Pour développer l’installation de toilettes connectées, un très gros marché.

			

			
				GRÉGOIRE

				Au Japon, c’est incroyable. J’ai moi-même essayé. Ça un côté un peu inquiétant quand même.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais rassurant d’un autre côté, analyse d’urine et des selles, pression sanguine. Et là, on travaille sur un nouveau produit qui fait également coloscopie… C’est autre chose que les chiottes à la turque, si je peux me permettre l’expression.

			

			
				ALICIA

				Les hommes ont toujours des discussions tellement sérieuses, parfois ça me dépasse.

			

			
				FRANÇOISE

				Ne vous laissez pas impressionner, Alicia, ce n’est jamais que de la plomberie.

			

			
				JEAN-JACQUES l’ignorant

				Et vous, mon cher Grégoire ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Comme je vous disais, je me diversifie, un peu comme vous, dans un domaine où il n’y a pas de morte saison non plus. Les pompes funèbres… le low cost…

			

			
				ALICIA

				Je déteste le low cost !

			

			Françoise se lève et va se servir un verre de whisky.

			
				GRÉGOIRE

				Au contraire, ma chérie, c’est tellement important de permettre à ceux qui n’en ont pas les moyens d’être enterrés décemment, à un prix très abordable. Et c’est un marché en plein boom. La société va lancer le cercueil en kit. D’après toutes les études, ça va cartonner.

			

			Françoise éclate de rire.

			
				JEAN-JACQUES

				On peut savoir ce qu’il y a de drôle ?

			

			
				FRANÇOISE

				Cartonner… cartons, les cercueils en kit, ça pourrait être en carton ! Une agrafeuse, deux clous, et hop ! dans le trou !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ce genre d’humour, Françoise, je suis pas sûr…

			

			
				GRÉGOIRE

				Au contraire, c’est hilarant… surtout que ça existe, les cercueils en carton. Cartonner, hein, chérie, c’est très drôle !

			

			
				ALICIA

				C’est drôle, quoi ?

			

			La sonnette de l’entrée résonne. Les Lagarde se lèvent comme un seul homme.

			
				ALICIA

				C’est à nous de l’accueillir. Suresh est une personnalité hors du commun, un saint homme.

			

			Ils sortent, sous le regard étonné de Françoise.

			
				FRANÇOISE

				Un saint homme ? C’est quoi, ce délire ?

			

			Elle se ressert un whisky.

			
				JEAN-JACQUES

				Mais arrête de picoler, Françoise ! C’est lamentable !

			

			
				FRANÇOISE

				Je tiens très bien l’alcool, je te répète, et tu n’as pas répondu à ma question.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est leur gourou. Et ils sont devenus végétariens… enfin, vegan !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est nouveau ! Et qu’est-ce qu’ils vont bouffer ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Des pâtes.

			

			
				FRANÇOISE

				Des pâtes ! C’est gai. Je te préviens, c’est hors de question que je mette un pied dans la cuisine !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Leslie s’en occupe.

			

			
				FRANÇOISE

				Leslie ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				La… la manucure.

			

			
				FRANÇOISE

				Vu le prix qu’on les paye, ils pourraient envoyer du vrai personnel.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Elle fait partie du vrai personnel.

			

			
				FRANÇOISE

				J’espère qu’elle s’est lavé les mains depuis tout à l’heure.

			

			Les Lagarde entrent, faisant une sorte de haie d’honneur pour laisser le passage à un homme vêtu d’un anorak blanc par-dessus un costume également blanc et de Moon Boots. C’est Suresh. Il porte une besace sur l’épaule et affiche un grand sourire.

			
				GRÉGOIRE

				Maître Suresh, voici Françoise et Jean-Jacques Lombard, des amis de longue date.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Monsieur.

			

			
				SURESH

				Joie et sérénité !

			

			
				FRANÇOISE, hurlant

				Leslie ! Leslie !

			

			Suresh sursaute en émettant un petit gémissement.

			
				ALICIA

				Le maître est très sensible aux sons.

			

			
				FRANÇOISE

				Désolée, l’interphone est en panne, on attend le réparateur depuis une semaine.

			

			Leslie arrive.

			
				FRANÇOISE

				Débarrassez M. Séchir.

			

			
				ALICIA

				Pas Séchir, Suresh. Ça veut dire « le guide lumineux » en sanscrit.

			

			Les Lagarde aident Suresh à ôter son anorak et le donnent à Leslie. Suresh récupère dans sa besace un bâtonnet d’encens, qu’il allume. Leslie sort.

			
				ALICIA

				Le maître voudrait faire une purification des lieux.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Très aimable à lui.

			

			
				FRANÇOISE

				Surtout que l’air est déjà très pur dans le coin.

			

			
				GRÉGOIRE

				Il s’agit d’une purification spirituelle.

			

			
				FRANÇOISE

				Bien sûr !

			

			Suresh parcourt le salon en agitant son bâtonnet.

			
				ALICIA

				J’adore ce parfum… ça fait du bien… ça fait du bien…

			

			
				FRANÇOISE

				Tu sais ce que ça me rappelle ? Ce truc que le chauffeur avait suspendu au-dessus du tableau de bord ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ça n’a rien à voir, Françoise, c’est de l’encens naturel.

			

			
				FRANÇOISE

				Peut-être, mais ça a la même odeur de chi…

			

			
				ALICIA

				De jasmin… Du jasmin bio cultivé au Sri Lanka.

			

			
				FRANÇOISE

				Je cherchais le mot.

			

			Pendant ce temps, Suresh s’arrête, hume l’air autour de lui, s’approche du plateau de verrines.

			
				SURESH

				It smells like dead.

			

			Il s’affale dans le canapé.

			
				FRANÇOISE

				Que se passe-t‑il ?

			

			
				GRÉGOIRE, embarrassé

				Serait‑il possible de… enfin, de débarrasser le buffet des animaux morts…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pardon ?

			

			
				ALICIA

				Suresh perçoit très fortement leurs souffrances antérieures.

			

			
				FRANÇOISE

				Vous voulez parler des crevettes et du saumon ?

			

			
				ALICIA

				Le caviar aussi… Tous ces petits œufs ont vécu un jour.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est vrai, on n’y pense pas, les pauvres choux. (Hurlant :) Leslie !

			

			Suresh sursaute de nouveau, avec le même petit bruit.

			
				JEAN-JACQUES

				Arrête de hurler comme ça, c’est crispant.

			

			
				FRANÇOISE

				Ben, t’as qu’à le réparer toi-même, l’interphone, monsieur le premier prix du Concours Lépine !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ne soyez pas surpris, on fonctionne comme ça tous les deux, on s’asticote tout le temps.

			

			Il a un petit rire forcé.

			
				SURESH

				Pour se purifier, l’air a besoin d’orages.

			

			
				ALICIA

				C’est tellement vrai !

			

			Leslie entre dans la pièce.

			
				FRANÇOISE

				Ben, vous êtes sourde ? Ça fait une heure que j’appelle !

			

			
				LESLIE

				Excusez-moi, madame.

			

			
				FRANÇOISE

				Débarrassez le plateau.

			

			
				ALICIA

				Et si pouviez ramener de l’eau. Je bois cinq litres d’eau par jour. C’est miraculeux… J’ai perdu trois kilos. Vous devriez essayer, Françoise.

			

			
				FRANÇOISE

				Je pars du principe qu’à partir d’un certain âge, il vaut mieux éviter d’être un sac d’os.

			

			
				ALICIA

				Jamais trop riche, jamais trop maigre. Comme disait la duchesse de Windsor… J’adore cette femme. Elle et mère Teresa.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Amenez deux bouteilles d’eau minérale.

			

			
				LESLIE

				Y en a plus, monsieur, c’était la dernière.

			

			
				FRANÇOISE

				Plus de Chateldon, je rêve ! C’était à vous de vous occuper de ça !

			

			
				LESLIE

				C’était pas sur la commande, madame, désolée…

			

			
				GRÉGOIRE

				Rien de dramatique. Alicia en a déjà avalé quatre litres… Elle peut tenir. Tu peux tenir, chérie ?

			

			
				ALICIA

				Oui, mais enfin bon…

			

			
				SURESH sortant de sa torpeur

				Un peu d’eau sacrée du Gange ?

			

			Il sort de sa poche une petite bouteille en verre remplie d’un liquide jaune.

			
				GRÉGOIRE

				Merci, Suresh… Ça va aller.

			

			Leslie sort, emportant le plateau d’amuse-bouches, tandis que Suresh se rendort sur le canapé.

			
				FRANÇOISE

				Désolée, mais cette pauvre fille ne comprend rien. On trouve de moins en moins de personnel qualifié, c’est un peu pénible…

			

			
				GRÉGOIRE

				Nous aussi nous avons dû subir l’incompétence de certains employés, et parfois on sort de ses gonds. On a tous eu ce genre de problème.

			

			Silence, rompu par un gros bâillement de Suresh qui a l’air de dormir.

			
				ALICIA

				Suresh est en plein jetlag !

			

			
				GRÉGOIRE

				Il arrive de Quito.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et comment l’avez-vous rencontré ?

			

			
				SURESH dans un demi-sommeil

				Dans la pureté des montagnes.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ah ! au Népal ? Tibet ?

			

			
				ALICIA

				À Saint-Moritz. Sur les pistes.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ah, dites donc !

			

			
				GRÉGOIRE

				L’exercice physique fait aussi partie de son enseignement.

			

			
				SURESH

				Harmonie du corps et de l’esprit.

			

			
				GRÉGOIRE

				Et puis le destin…

			

			
				ALICIA

				Le karma !

			

			
				GRÉGOIRE

				Le karma, plutôt, a fait que nous nous sommes retrouvés quelque temps plus tard, dans un endroit béni des dieux.

			

			
				JEAN-JACQUES

				En Inde ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Aux Bahamas.

			

			
				ALICIA

				À Harbour Island.

			

			
				GRÉGOIRE

				Il coachait des amis à nous, qui repartaient pour New York.

			

			
				SURESH

				Très belle rencontre. Beaucoup d’harmonie.

			

			
				GRÉGOIRE

				Beaucoup d’harmonie.

			

			Un silence. Personne n’a rien à se dire.

			
				ALICIA

				J’adore la méditation… Vous avez déjà essayé ?

			

			
				FRANÇOISE

				Pas encore… Et vous méditez sur quoi, monsieur Suchi ?

			

			
				SURESH

				Sur moi, qui je suis. Quelle est ma place.

			

			
				FRANÇOISE

				Dans quel état j’erre ?

			

			Françoise éclate de rire.

			Tout le monde la regarde. Un petit silence, rompu par Suresh.

			
				SURESH

				Très drôle, j’avais pas compris. (Il part d’un gros rire.) Dans quel état j’erre ! Bouddha aimait beaucoup les blagues.

			

			
				FRANÇOISE

				Si vous aimez les blagues, monsieur Chuchen, j’ai une belle collection.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Plus tard, peut-être.

			

			Françoise lui lance un regard noir. Un petit silence. Suresh se remet à somnoler.

			
				GRÉGOIRE

				Ce qui est magnifique avec Chuchen… avec Suresh, c’est qu’il a voulu rendre son savoir accessible à tous. C’est pour ça qu’il a créé une fondation qui vient en aide aux grands dépressifs. Au Laos.

			

			
				ALICIA

				Et Suresh nous a fait l’honneur de nous la faire parrainer.

			

			
				GRÉGOIRE

				C’est un tout petit geste financier, mais c’est très important.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est combien le tout petit geste ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Cent cinquante mille par an.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Effectivement, si on peut aider…

			

			
				SURESH

				Une maladie terrible, la dépression.

			

			
				ALICIA

				Et qu’on ne prend pas en compte. Moi, je l’ai été l’hiver dernier ! J’avais perdu mon gros saphir, tu te souviens, dans l’avion, je suis sûre que l’hôtesse de l’air me l’avait volé. Un cafard ! Plus de goût à rien… Et heureusement Suresh m’a guérie… Cinq litres d’eau par jour.

			

			Suresh fait un vague signe de bénédiction.

			
				FRANÇOISE

				Moi je pourrais pas, j’ai une toute petite vessie. Et d’ailleurs je vais la remplir.

			

			Elle va se resservir du whisky.

			
				JEAN-JACQUES à Suresh

				Donc vous ne mangez que des fruits et des légumes ? Remarquez, c’est très sain.

			

			
				ALICIA

				Le maître a arrêté de se nourrir depuis deux ans.

			

			Silence abasourdi de l’assistance.

			
				JEAN-JACQUES

				Deux ans !

			

			
				SURESH

				Mais non, Alicia. Je mange ! Du thé et du bouillon très très clair.

			

			
				FRANÇOISE

				Vous avez pourtant l’air en pleine forme.

			

			
				SURESH

				La puissance de l’esprit.

			

			
				GRÉGOIRE

				… On utilise vingt pour cent de son cerveau. Suresh en utilise pratiquement cent pour cent.

			

			
				ALICIA

				Et déjà je trouve qu’on fait beaucoup de choses avec vingt pour cent. J’arrive pas à imaginer ce que je ferais avec le reste.

			

			
				FRANÇOISE

				On se demande…

			

			Un petit silence troué par un :

			
				FRANÇOISE, hurlant

				Leslie !

			

			Suresh a un petit sursaut. Jean-Jacques lance un regard navré à Françoise.

			Suresh se lève et piétine sur place.

			
				SURESH à Grégoire

				Where I can pee?

			

			
				GRÉGOIRE

				Pardon ? Sorry?

			

			
				SURESH

				Where can I pee?

			

			
				GRÉGOIRE

				Le maître désire se purifier.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Bien sûr, que peut‑on faire pour l’aider ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Tout va bien, je lui indique les toilettes.

			

			Il parle bas à Suresh en faisant quelques signes, qui s’éternisent.

			
				FRANÇOISE

				C’est quand même pas compliqué !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Rappelle-toi, au début, on avait besoin d’un plan.

			

			Suresh sort.

			
				GRÉGOIRE se rasseyant

				Pourvu qu’il trouve…

			

			Leslie entre.

			
				FRANÇOISE

				Eh bien, servez le champagne ! Je vais être obligée de tout vous dire ?

			

			La jeune fille emplit les coupes.

			
				GRÉGOIRE

				D’habitude je ne bois pas, mais pour une fois…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et vous, Alicia ? Une petite entorse à la règle ? Ce n’est jamais que du jus de raisin.

			

			Il a petit rire.

			
				FRANÇOISE

				Allez, Alicia...

			

			
				ALICIA

				D’accord… mais vraiment, vraiment une larmichette.

			

			Noir

		
		LA CUISINE

		Un décor stylisé de cuisine.

		Une plaque sur laquelle cuit une marmite de pâtes.

		Suresh est en train de manger des pâtes à même la marmite.

			
				OFF LESLIE parle au téléphone

				Mais quelle vieille vache ! Je me suis retenue pour pas lui balancer les verrines à la tête ! J’en ai marre… J’ai qu’une envie, c’est de me tirer !

			

			Suresh s’arrête immédiatement de manger et prend une posture de prière, les mains levées au-dessus de lui. Leslie s’arrête net de parler en découvrant Suresh.

			
				SURESH psalmodiant

				I am so hungry… I am so hungry… (À Leslie :) Je purifie les pâtes.

			

			Leslie rempoche le téléphone et enlève les plats de la desserte tandis que Suresh sort de la cuisine en marmonnant des incantations.

			Leslie reprend son téléphone et la conversation en cours.

			
				LESLIE

				Je le crois pas, le gourou a purifié les nouilles ! (Elle rit.) Ah oui, des nouilles ! Je te jure ! Pour les Lagarde ! Et sans beurre ! Ils se trimballent avec un tas de bêtes mortes sur le dos mais ils mangent pas de viande ! Tu les aurais vus devant lui, pratiquement à plat ventre… Je sais pas d’où ils le sortent, mais il est fort ! Et toi ? tu as travaillé aujourd’hui ?… Tu as du pot de bosser au spa, au moins quand ils se font masser ils sont plus détendus. Tu fais quoi pour les vacances ? Moi, rien, j’ai pas de fric… Parce que ! J’ai passé du pognon à mon frère qui est au chômage. Ils viennent d’avoir un gosse, ils avaient plus de quoi payer les traites de la baraque, bref la galère… Alors, voilà. Sinon, j’aimerais aller au soleil, j’en ai marre de la neige… mais c’est mal parti. Tu veux que je te ramène du caviar ? Ils vont pas en bouffer, je te dis… Une petite, on se la partagera. Mais oui, je fais gaffe, de toute façon ils foutent jamais les pieds à la cuisine… Je crois qu’ils doivent même pas savoir où elle se trouve.

			

			Noir

		
		LE SALON

		Les invités sur le canapé, Jean-Jacques debout près d’eux et Françoise qui se sert un whisky.

			
				GRÉGOIRE

				Nous avons racheté l’affaire pour un euro symbolique. Avec promesse de réembauche, bien sûr.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Bien sûr… Très très joli coup !

			

			Tout le monde se marre.

			
				GRÉGOIRE

				Des petits problèmes avec les syndicats quand on a licencié, mais bon…

			

			
				JEAN-JACQUES

				On a l’habitude.

			

			Petits rires de connivence.
Françoise se met à danser sur place, tout en sirotant son whisky.

			
				JEAN-JACQUES 

				Ça va, Françoise ?

			

			
				FRANÇOISE

				Oui, pourquoi ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Une autre coupe, Grégoire ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Volontiers.

			

			
				ALICIA

				C’est pas raisonnable, Chérichou.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ça va ! Deux coupes, c’est rien, Alicia.

			

			Suresh revient au moment où Jean-Jacques remplit la coupe de Grégoire. Lequel, un peu gêné, reste le verre levé à la main.

			
				GRÉGOIRE

				Le verre de l’amitié…

			

			
				SURESH

				Avoir des amis, c’est être riche !

			

			Il va s’asseoir dans un fauteuil.

			
				ALICIA

				Pour ça, on est privilégiés. Ça doit être tellement déprimant d’être pauvre… Il y a des gens qui vivent avec moins de dix mille euros par mois… Je ne sais pas comment ils font.

			

			
				GRÉGOIRE

				Suresh parle de la richesse intérieure…

			

			
				ALICIA

				Bien sûr. C’est tellement important la richesse intérieure.

			

			
				JEAN-JACQUES à Suresh

				Un verre de jus d’orange ?

			

			
				SURESH

				Merci. J’ai déjà bu mon thé.

			

			Françoise éclate de rire.

			
				JEAN-JACQUES

				Quelque chose nous a échappé ?

			

			
				FRANÇOISE

				Je pensais à la blague du cul-de-jatte qui entre dans un bistrot et qui demande du thé. Il entre dans le bistrot et il y a une pute au comptoir…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Oui c’est bon, Françoise, ce genre de plaisanterie…

			

			
				FRANÇOISE

				Ce que tu peux être rabat-joie. Aucun sens de l’humour.

			

			
				SURESH

				C’est bon de rire. Parce qu’après le rire, arrive la tempête.

			

			
				ALICIA

				Pourtant ils annoncent du beau temps pour toute la semaine… J’ai prévu d’aller skier demain.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ce n’est pas ce que voulait dire Suresh, Alicia. C’est une parabole.

			

			
				ALICIA

				Je déteste les paraboles sur les balcons, c’est hideux !

			

			
				GRÉGOIRE, vexé, à Alicia

				Tu sais très bien ce que c’est, ma chérie, c’est une variété d’allégorie.

			

			
				ALICIA

				Évidemment. J’avais très bien compris !

			

			
				SURESH, grave

				And the storm is coming… the storm is coming!

			

			Tous regardent Suresh.

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce qu’il a dit ?

			

			
				ALICIA

				La tempête arrive… oh là là là !

			

			
				JEAN-JACQUES

				De quelle tempête s’agit‑il ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Quand le maître s’exprime en anglais, ce n’est pas anodin… Pas anodin du tout.

			

			
				ALICIA

				La dernière fois, c’est quand il y a eu le krach boursier en Chine. Qu’est-ce qu’on a perdu ! On venait juste de le rencontrer, on n’a pas percuté.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’était votre affaire de nourriture pour chien ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Une erreur d’appréciation. Je m’en suis mordu les doigts.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est un marché très très porteur, mais pour la Chine, c’est un peu tôt.

			

			
				FRANÇOISE

				Surtout que là-bas, ils les bouffent, les chiens.

			

			
				JEAN-JACQUES

				S’il te plaît, Françoise, ce sont de vieux clichés.

			

			
				FRANÇOISE

				Ben moi, j’en ai mangé, sans le savoir, mais j’en ai mangé !

			

			
				ALICIA

				C’est épouvantable !

			

			
				FRANÇOISE

				Non, ça n’a pas grand goût.

			

			
				ALICIA

				Mais quelle horreur !

			

			
				FRANÇOISE

				Comment dire, Alicia, c’est entre le poisson et le lapin, en plus mou. J’ai même trouvé un petit bout de museau dans mon assiette…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Arrête avec ça !

			

			
				GRÉGOIRE

				Moi, j’ai failli y laisser ma chemise, dans la Pet Food Chinese Company. Et Suresh m’avait prévenu…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et vous ne l’avez pas cru.

			

			
				GRÉGOIRE

				Je n’ai pas compris ! Il m’a dit texto en anglais… Qu’est-ce que vous m’avez dit, Suresh ?

			

			
				SURESH

				Don’t put the cart before the horses. Wait for the oxes.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ne mettez pas la charrue avant les chevaux. Attendez les bœufs… Les chevaux avant les bœufs… C’était pourtant limpide !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Effectivement.

			

			
				GRÉGOIRE

				Et là… The storm is coming. Franchement, j’ai une grosse appréhension.

			

			
				SURESH se lève

				Now, we’ll do quick exercises!

			

			
				GRÉGOIRE

				Suresh aimerait que nous fassions quelques exercices de relaxation rapide.

			

			
				ALICIA

				C’est génial ! J’adore ! On peut aller sur le balcon ?

			

			
				FRANÇOISE

				Bien sûr, vous connaissez le chemin.

			

			Alicia sort en compagnie de Suresh.

			
				JEAN-JACQUES

				Ça consiste en quoi, la relaxation rapide ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Respiration abdominale plus respiration claviculaire.

			

			
				OFF ALICIA

				Tu viens, Chérichou ?

			

			Grégoire sort à son tour.

			   

			Dès qu’ils sont sortis, Françoise et Jean-Jacques éclatent de rire.

			
				JEAN-JACQUES

				Toi qui avais peur de t’emmerder ! The storm is coming! Le coach spirituel ! On n’a pas fini de rigoler avec l’autre gourou !

			

			
				FRANÇOISE

				Elle, encore, bête à manger du foin, mais lui, il est pas complètement stupide, comment peut‑il gober des trucs pareils ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				N’oublie pas que c’est un ancien séminariste.

			

			
				FRANÇOISE riant

				C’est pas vrai ! Grégoire un ex-curé ? Il doit être circoncis.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais non, les curés ne sont pas circoncis.

			

			
				FRANÇOISE

				Désolée, moi j’en ai connu !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pas dans la vraie vie.

			

			
				FRANÇOISE à regret

				Non.

			

			Ils s’asseyent sur le canapé.

			
				JEAN-JACQUES

				Grégoire a été au petit séminaire, et ensuite il a fait HEC. Cela dit, il a eu beaucoup de chance d’être le fils de… parce qu’il était pas vraiment doué. Il a quand même coulé la compagnie de papa. (Ils rigolent.) Moi je me suis fait tout seul. Même si c’est dans les produits sanitaires.

			

			
				FRANÇOISE

				Y a pas de honte à ça. Il fait bien dans le macchabée.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais dis-moi, tu as vraiment mangé du chien ?

			

			
				FRANÇOISE

				Jamais de la vie ! J’ai dit ça pour voir la tête d’Alicia !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ça, c’est pas gentil ! Tu devrais te faire réharmoniser !

			

			
				FRANÇOISE

				Réharmoniser ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Le gourou est allé réharmoniser les banquiers.

			

			
				FRANÇOISE

				J’aurais bien voulu voir ça ! Schmit et Lepetit ! Avec leurs gueules de raie.

			

			Ils se marrent.

			
				JEAN-JACQUES

				On rigole, mais ils sont quand même très compétents.

			

			
				FRANÇOISE

				En un mot ou en deux ?

			

			Elle éclate de rire. La blague de Françoise tombe à plat.

			
				JEAN-JACQUES

				Françoise, tu commences à être bourrée…

			

			Les Lagarde entrent, tête basse. Le couple tire une gueule de dix pieds de long. Grégoire va au buffet se remplir une coupe, qu’il avale d’un trait. Alicia fait de même avec son verre à eau, rempli de champagne à ras bord.

			
				JEAN-JACQUES

				Où est votre ami ?

			

			
				GRÉGOIRE lugubre

				Suresh médite sur le balcon.

			

			Un silence.

			
				JEAN-JACQUES

				Un souci avec la respiration ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Non seulement la tempête est arrivée, mais on est en plein dedans.

			

			
				FRANÇOISE

				Maître Pouresh aurait‑il eu une vision ?

			

			
				GRÉGOIRE

				J’apprécie votre humour, Françoise, mais le moment est mal choisi. Schmidt et Lepetit lui ont parlé. Et le tableau qu’ils font de la situation est catastrophique.

			

			Alicia fond en larmes, sans que personne ne s’en préoccupe.

			
				JEAN-JACQUES

				Comment ça ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Il va y avoir une grosse fuite, plus qu’une fuite, un tsunami.

			

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce que ça veut dire ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Un tsunami, c’est un raz de marée.

			

			
				FRANÇOISE

				Grégoire, moi c’est Françoise, pas Alicia !

			

			
				GRÉGOIRE

				Excusez-moi. Ça veut dire que si ça se confirme, c’est la catastrophe !

			

			Alicia se met à pleurer en hurlant.

			
				GRÉGOIRE

				S’il te plaît, Alicia, arrête de pleurer comme un veau !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Qu’est-ce qu’il vous a dit exactement ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Demandez-lui, il vous expliquera, moi, je suis anéanti.

			

			Jean-Jacques se lève, suivi de Françoise. Ils sont morts de rire.

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				À mon avis, des conneries.

			

			Les Lombard sortent. Alicia bondit sur Grégoire.

			
				ALICIA

				Comment tu oses me parler comme ça ! Devant l’autre punaise, en plus !

			

			
				GRÉGOIRE

				Je suis bouleversé par la nouvelle, excuse-moi.

			

			Il va remplir sa coupe.

			
				ALICIA

				Grégoire… C’est du whisky !

			

			
				GRÉGOIRE

				Là, j’en ai besoin. (Il vide sa coupe.) S’il y en a un qui devrait pleurer, c’est moi ! Tu n’es pas mêlée à cette histoire, Alicia ! Toutes les affaires que ton père t’a léguées étaient clean. Ça m’a même étonné.

			

			
				ALICIA

				C’est sûr, c’était un homme honnête, lui.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ce qui veut dire ?

			

			
				ALICIA

				Ce que ça veut dire.

			

			
				GRÉGOIRE

				Je suis un homme honnête, Alicia, astucieux, mais honnête.

			

			Un silence.

			
				ALICIA

				Heureusement qu’on a fait un contrat de mariage.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ce qui prouve que je ne t’ai pas épousée pour ton argent. Mais parce que je t’aime, mon amour, et tu le sais.

			

			Alicia le regarde sans répondre.

			
				GRÉGOIRE

				N’est-ce pas que tu le sais ? Et si jamais je perdais tout, je t’ai, c’est le plus important. Tu le sais, ça ?

			

			
				ALICIA

				Évidemment que je le sais. C’est moi qui ai renfloué ta société, la dernière fois.

			

			
				GRÉGOIRE

				Tu es si belle, ma chérie…

			

			Alicia se lève.

			
				ALICIA

				Je ne sais pas comment il fait pour la supporter !

			

			
				GRÉGOIRE

				Hein ?

			

			
				ALICIA

				Françoise. Elle est d’une vulgarité.

			

			Elle vide son verre.

			
				GRÉGOIRE

				Fais attention, Alicia, tu vas être paf !

			

			
				ALICIA

				Elle couche avec Igor.

			

			
				GRÉGOIRE

				Qui ça ?

			

			
				ALICIA

				Françoise, elle couche avec Igor. Je le sais par l’esthéticienne, qui les a croisés dans un bar à Genève.

			

			
				GRÉGOIRE

				De toute façon, il se tape tout ce qui bouge.

			

			Alicia détache son collier de son cou et le glisse dans son sac.

			
				GRÉGOIRE

				Qu’est-ce que tu fais ?

			

			
				ALICIA

				C’est trop lourd, ça me tire sur la nuque.

			

			
				GRÉGOIRE

				Tu es paf. Deux verres et tu es paf ! Alors, s’il te plaît, quand ils reviennent, évite de dire n’importe quoi devant eux.

			

			
				ALICIA

				Comme si c’était mon genre.

			

			Jean-Jacques et Françoise reviennent dans la pièce, l’air défait.

			Françoise va se remplir une coupe.

			Silence pesant.

			
				FRANÇOISE

				Alors, on fait quoi ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je réfléchis.

			

			
				FRANÇOISE

				Appelle Schmidt et Lepetit.

			

			
				GRÉGOIRE

				Dernière chose à faire. Si jamais on est sur écoute, ce qui est très possible, on est mal.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pas faux… Si c’est demain sur le Net, les brigades financières sont déjà au courant.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est gai !

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE à Alicia

				Vous avez déjà planqué vos émeraudes ?

			

			
				ALICIA

				Pardon ?

			

			
				FRANÇOISE

				Votre collier.

			

			
				ALICIA

				Les pierres sont tellement grosses, ça me donne des maux de tête. J’aurais dû prendre les rubis, c’est plus léger.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais d’où vient la fuite ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Nous sommes trop confiants, on oublie qu’on est entourés d’envieux, de tarés, de nuisibles… Rappelez-vous la dernière fois, il y a cinq ans…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Nous n’avons pas été touchés, Dieu merci.

			

			
				GRÉGOIRE

				Nous non plus, Dieu merci. Mais d’où ça venait ? D’une femme de ménage des Turks and Caicos.

			

			
				FRANÇOISE

				Une femme de ménage ?!

			

			
				JEAN-JACQUES

				Une taupe des brigades financières ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Pas du tout, elle était le P.-D.G. officiel de vingt-deux sociétés off-shore !

			

			
				ALICIA

				Elle l’a pas fait méchamment. Elle s’est trompée de chèque à endosser, la pauvre.

			

			
				GRÉGOIRE

				Elle a viré deux millions de dollars sur son compte en pensant que c’était sa paye.

			

			
				FRANÇOISE

				Quelle idée de faire confiance à une femme de ménage !

			

			
				GRÉGOIRE

				L’honnêteté incarnée. Un de mes meilleurs amis en a pris pour quarante ans. Et il avait les plus grands avocats du pays. Sinon, c’était deux fois perpétuité.

			

			
				FRANÇOISE

				Quelle horreur !

			

			
				GRÉGOIRE

				Alors, vous comprenez que je sois très très inquiet…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Moi, je l’ai toujours dit. On ne se méfie pas assez des gens honnêtes.

			

			Suresh entre.

			
				SURESH

				Now, my friends, it’s time for meditation.

			

			
				GRÉGOIRE

				Le maître pense qu’une séance de méditation serait bénéfique pour tout le monde.

			

			
				SURESH

				Pour chasser les énergies négatives.

			

			Jean-Jacques et Françoise échangent un regard.

			
				SURESH

				On va commencer par de la respiration anale.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pardon ?

			

			
				ALICE

				On s’y est mis récemment, c’est pas évident au début.

			

			
				FRANÇOISE

				Première fois que j’entends parler de ça ! C’est une blague ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Pas du tout ! Les tortues de mer respirent sous l’eau de cette manière.

			

			
				FRANÇOISE

				Ne me dites pas qu’on peut respirer par le fion ?

			

			
				JEAN-JACQUES la coupant

				Françoise !

			

			
				SURESH

				Elle a raison. C’est tout à fait ça. Respiration anale.

			

			
				ALICIA

				La nature est tellement pleine de ressources…

			

			
				FRANÇOISE

				Et comment ça se pratique ? Je suis curieuse de savoir.

			

			
				SURESH

				Debout, bien droit, on serre très fort les fessiers… On respire… et on relâche.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je ne pense pas que je vais tenter l’exercice.

			

			
				FRANÇOISE

				Tu peux essayer. T’as bien mis des cierges à sainte Bernadette quand WC Chimik Industries a failli couler, ben c’est la même chose.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Désolé, ce n’est pas la même chose.

			

			
				FRANÇOISE

				Essaye au moins !

			

			Grégoire, Françoise et Alicia se mettent en cercle autour de Suresh. Jean-Jacques les rejoint sans entrain.

			
				SURESH

				Serrez… serrez… Pensez à quelque chose de bleu…

			

			
				ALICIA

				Bleu comme quoi ?

			

			
				FRANÇOISE

				Un gros saphir… comme celui que vous avez perdu.

			

			
				ALICIA

				Rien que d’y penser j’ai mal…

			

			
				SURESH

				Faites le vide dans votre esprit.

			

			
				ALICIA

				Ça, c’est le plus difficile. Je peux pas m’empêcher de penser.

			

			
				GRÉGOIRE

				Chut !

			

			
				SURESH

				On serre on serre on serre… on respire. Et on relâche !

			

			Tout le monde respire très fort et on sent l’effort qu’ils font pour serrer les fesses.

			
				SURESH

				Serrez, serrez, relax !… Et on recommence !

			

			De nouveau concentration et serrage de fesses.

			Un pet sonore retentit dans le silence. Tout le monde se regarde, suspicieux.

			
				SURESH

				C’est moi. Je rejette la mauvaise énergie.

			

			Leslie entre et découvre la scène avec ahurissement. Elle s’approche de Françoise.

			
				SURESH

				Serrez les fesses !… Relâchez !

			

			
				FRANÇOISE chuchotant le plus fort qu’elle peut

				Qu’est-ce que vous voulez ?

			

			
				LESLIE

				Les pâtes, madame, elles sont prêtes.

			

			Suresh s’est arrêté de psalmodier.

			
				FRANÇOISE

				C’est pas le moment.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Désolé, Grégoire, j’ai pas la tête à méditer. Enfin quand je dis la tête…

			

			
				GRÉGOIRE

				Il vaut mieux éviter de rompre le cercle, ça coupe l’harmonie.

			

			
				LESLIE

				Qu’est-ce que je fais avec les pâtes ?

			

			
				FRANÇOISE hurlant

				Mais vous nous faites chier avec les pâtes !

			

			Suresh pousse une sorte de rugissement. Qui fige tout le monde.

			
				JEAN-JACQUES

				Vous avez un malaise ?

			

			Suresh se lève et sort.

			
				GRÉGOIRE se levant à son tour

				L’harmonie est rompue, ça lui fait un choc psychique.

			

			
				ALICIA

				Le choc psychique, c’est le pire. Moi, une fois, j’ai vomi.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ferme-la, Alicia, s’il te plaît !

			

			
				FRANÇOISE à Leslie

				Si vous n’étiez pas entrée comme un boulet de canon, faut vraiment être gourde !

			

			
				LESLIE

				Désolée, madame…

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous n’avez pas à vous excuser parce que ma femme vous insulte. C’est elle qui devrait s’excuser !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est pas toi qui vas me faire la leçon !

			

			
				JEAN-JACQUES

				J’ai jamais traité mes employés de cette façon, moi !

			

			
				FRANÇOISE

				Je savais pas que tu étais de gauche ?!

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ah, non ! Pas ça !

			

			Leslie s’éclipse.

			
				GRÉGOIRE

				Mes amis, mes amis, s’il vous plaît, la situation est stressante, mais essayons de rester calmes !

			

			Un silence.

			
				ALICIA, hurlant

				Pauvre con !

			

			
				GRÉGOIRE

				Pardon ?

			

			
				ALICIA

				T’as très bien entendu ! (Elle vide son verre.) Pauvre con !

			

			
				GRÉGOIRE

				Tu es ivre morte, Alicia ! On rentre. (Aux Lombard :) Excusez-nous.

			

			Il prend son portable et appelle le chauffeur.

			Françoise fait un geste à l’adresse de Jean-Jacques, signifiant : Qu’est-ce qu’on fait ?

			Jean-Jacques répond par un autre geste signifiant : Laisse tomber.

			
				GRÉGOIRE

				Salim ? C’est monsieur. Venez nous chercher, tout de suite.

			

			Il raccroche.

			
				ALICIA

				Je ne rentrerai pas ! Je suis très bien, là.

			

			
				GRÉGOIRE venant la prendre par le bras

				Tu seras encore mieux à la maison !

			

			
				ALICIA

				Lâche-moi ou je te donne une claque !

			

			
				GRÉGOIRE nez à nez avec Alicia

				Alicia, je te le demande gentiment… On rentre.

			

			Alicia lui colle une claque.

			
				GRÉGOIRE, après un moment de stupeur

				Tu es complètement hystérique ! Je peux te la retourner, ta claque !

			

			
				JEAN-JACQUES se levant

				Grégoire, calmez-vous. Ce n’est pas bien méchant.

			

			
				GRÉGOIRE

				Vous rigolez ? Avec les bagues qu’elle a aux doigts, elle a failli me déchausser un bridge !

			

			
				ALICIA

				Bien fait ! Bien fait !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous voulez un verre d’eau ? C’est l’eau du robinet mais ça fait du bien, un bon verre d’eau.

			

			
				GRÉGOIRE

				Donnez-moi plutôt un whisky.

			

			
				FRANÇOISE

				Sers-m’en un double.

			

			Noir

		
		LA CUISINE

		Où Suresh continue de manger les pâtes à même la casserole. On entend la voix de Leslie qui approche. Suresh s’arrête de manger et prend un air pénétré.

			
				OFF LESLIE

				J’en ai ras le bol ! Mais non, je suis obligée de rester ! Tu veux que je perde ma place ?

			

			Elle entre, téléphone à la main et découvre Suresh.

			
				LESLIE

				Je te rappelle. Les pâtes, ça doit être de la colle. (Elle raccroche.) Vous cherchez quelque chose, monsieur ?

			

			
				SURESH

				J’ai un tout petit peu faim.

			

			
				LESLIE

				Vous voulez des pâtes ?

			

			
				SURESH

				Pour goûter.

			

			Leslie prend une assiette et y met un peu de pâtes.

			
				SURESH

				C’est bon.

			

			
				LESLIE

				Vous voulez que je vous porte l’assiette au salon ?

			

			
				SURESH

				Non, non, non ! Je mange ici. Dites que je suis sorti. Please.

			

			
				LESLIE

				Bien, monsieur, je comprends… Je dis que vous êtes sorti ?

			

			
				SURESH

				Oui… Merci… merci, merci.

			

			
				LESLIE

				Désolée, il n’y a plus d’eau minérale. Vous voulez un thé ?

			

			
				SURESH

				Et une petite bière ?

			

			
				LESLIE surprise

				Une petite bière ? Bien sûr, monsieur.

			

			Leslie va ouvrir le frigo (énorme) et examine son contenu.

			
				LESLIE

				Nous avons bière blanche, bière blonde et bière brune, de la Mort Subite et de la gueuze lambic…

			

			
				SURESH

				N’importe laquelle.

			

			Leslie sort une bière blonde, veut aller prendre un verre, Suresh la retient d’un geste.

			
				SURESH

				C’est bon. Merci.

			

			Leslie sort.

			Suresh vide la canette de bière et va se remplir son assiette à ras bord. Il compose ensuite un numéro sur son portable.

			
				SURESH

				Allô ? Je suis là dans deux jours… J’ai l’argent ce soir pour le bateau. Là ? Je mange… Deux ans ! Deux ans que je mange en cachette. Fuck! It’s too much!

			

			Il raccroche. Et commence à manger les pâtes.

			Noir

		
		LE SALON

		L’ambiance est très morne, comme un petit matin de gueule de bois. Grégoire est effondré dans le divan, verre de bourbon à la main. Jean-Jacques est assis dans un fauteuil, la tête entre les mains. Françoise, un whisky à la main, regarde la vue. Alicia est prostrée dans l’autre fauteuil.

			
				FRANÇOISE

				Il y a un de ces vents dehors ! À décorner les cocus… Et ça va pas tarder à tomber.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Les tableaux ! En cas de gros gros pépin, les tableaux. On vend les tableaux. C’est hors impôts.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est pas trop tôt, ils sont d’une laideur !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Un Basquiat s’est vendu cent millions de dollars il y a deux mois, espèce d’ignare ! Et j’en ai deux… Et un petit Bacon. Et je compte pas les Japonais qui montent en flèche.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est d’un déprimant ! Ils me foutent le bourdon, tes Japonais !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tu les vois jamais, ils sont au coffre !

			

			
				GRÉGOIRE

				Ils vous les confisqueront, ces charognards.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Dans une banque au Guatemala ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Ça mettra un peu plus de temps, c’est tout.

			

			Alicia émet un petit rire énervant.

			
				ALICIA

				Tu as peur pour ta collection de montres ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous collectionnez les montres ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Vous, c’est les œuvres d’art, moi, c’est les montres.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est vrai que ça peut taper fort.

			

			
				GRÉGOIRE

				La Patek Philipe 2499 de 1950, deux millions sept cent mille dollars chez Christie’s. Et j’en ai trois.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Effectivement…

			

			
				ALICIA chantonnant

				Mais à moi ils me confisqueront rien, rien du tout.

			

			Leslie entre.

			
				LESLIE

				Le chauffeur est là, madame.

			

			Personne ne réagit.

			
				LESLIE

				Je lui dis quoi ?

			

			
				FRANÇOISE

				J’en sais rien, moi. Alicia ! Alicia ! Votre chauffeur est là.

			

			
				ALICIA

				Je veux pas rentrer.

			

			
				GRÉGOIRE dans les vaps

				Connasse !

			

			
				FRANÇOISE à Leslie

				Eh ben voilà, vous savez quoi lui dire.

			

			Leslie sort. Revient immédiatement.

			
				LESLIE

				Au fait, madame, M. Suresh est parti. Je l’ai vu sortir.

			

			Elle sort.

			Alicia se dresse hors du canapé.

			
				ALICIA

				Suresh est parti ? Mais quelle honte ! quelle honte ! (À Grégoire :) C’est à cause de toi, de ta violence !

			

			
				GRÉGOIRE

				Ma violence ? (Il se met à crier.) Ma violence !

			

			Il se lève, pointe du doigt Françoise.

			
				GRÉGOIRE

				Qui a hurlé comme une truie quand la bonniche est entrée ? Qui ?

			

			Françoise pose sa coupe, retire sa bague et va coller une claque à Grégoire.

			
				JEAN-JACQUES

				Françoise !

			

			
				FRANÇOISE

				J’ai été sympa, j’ai retiré ma bague.

			

			Françoise va se servir du whisky. Alicia éclate de rire.

			
				GRÉGOIRE

				Très bien… (Il hurle.) Comment elle s’appelle, l’autre ? La bonniche ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Leslie. Je suis désolé, Grégoire.

			

			
				GRÉGOIRE hurlant

				Leslie !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Le comportement de ma femme est inexcusable, je suis sincèrement navré de ce qui se passe.

			

			
				FRANÇOISE

				Je remercie le Chevalier Blanc de prendre ma défense.

			

			Leslie entre.

			
				GRÉGOIRE

				Dites au chauffeur que je m’en vais.

			

			
				LESLIE

				Désolée, monsieur, il vient juste de partir.

			

			
				GRÉGOIRE

				Parfait ! (Il prend son portable.) Et naturellement, pas de réseau ! Amenez-moi mon manteau.

			

			Leslie sort.

			
				ALICIA

				Tu vas rentrer à pied ? (Elle rit.) Avec tes Berlutti en croco ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je peux vous passer des Moon Boots.

			

			Grégoire ne répond pas. Leslie entre avec le manteau. Il le lui arrache des mains et le passe nerveusement.

			
				GRÉGOIRE en sortant

				Soirée de merde !

			

			
				FRANÇOISE à Leslie

				Vous savez quoi, amenez donc les pâtes.

			

			Noir

		
		LA CUISINE

		Suresh somnole sur sa chaise, trois bières vides devant lui. Leslie entre, va à la marmite de pâtes.

			
				LESLIE

				Mais c’est pas vrai ! C’est pas vrai ! Il les a pas toutes bouffées ! Merde ! Merde ! Merde !

			

			Elle s’approche de Suresh.

			
				LESLIE

				Vous les avez pas toutes bouffées ?!

			

			
				SURESH

				J’avais très faim. Désolé.

			

			
				LESLIE

				Allez leur expliquer ça, monsieur, moi, je risque ma place.

			

			
				SURESH

				Je peux pas. Je suis pas dans la cuisine. Je suis sorti.

			

			
				LESLIE

				C’est votre problème, monsieur. Ce sont vos amis, ils vont pas en faire un drame… S’il vous plaît…

			

			
				SURESH

				Je peux pas. Je peux pas leur dire.

			

			
				LESLIE

				Et pourquoi ?

			

			
				SURESH

				Je peux pas vous le dire.

			

			
				LESLIE

				Ce qui va se passer, c’est que je vais me faire virer, tout le monde va le savoir, vous savez comment c’est ici, et moi je retrouverai plus de travail. Et j’ai besoin de ce putain de travail ! Excusez-moi.

			

			
				SURESH

				Pas de panique ! On va trouver une solution.

			

			
				LESLIE

				Une solution, et comment ? Vous allez changer le caviar en nouilles ? Par imposition des mains ?

			

			
				SURESH

				Laissez-moi penser.

			

			
				LESLIE

				Je sais pas comment ça va finir… Enfin, si, je sais… Mal.

			

			Suresh se lève et va ouvrir les placards, remplis de boîtes pour chien.

			
				LESLIE

				Là, c’est mauvaise pioche. Y a que de la nourriture pour chien. Et là, c’est des sacs de céréales.

			

			
				SURESH

				Parfait !

			

			Noir

		
		LE SALON

			On entend le vent souffler au dehors.

			
				ALICIA

				Il neige, c’est parfait pour demain. Je vais me régaler. Vous venez avec moi, Françoise ?

			

			
				FRANÇOISE

				Très peu pour moi. Les seules fois où j’y allais, c’était avec Pollux, mon saint-bernard.

			

			
				ALICIA

				C’était un chien magnifique, qu’est-ce qu’il est devenu ?

			

			
				FRANÇOISE

				Jean-Jacques ne le supportait plus, sous prétexte qu’il avait mâchouillé un tapis.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Un persan à deux cent mille, une paille !

			

			Françoise fond en larmes.

			
				FRANÇOISE

				Le seul qui me comprenait dans cette baraque, c’était Pollux. Et ça, ça t’énervait ! Tu le détestais !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Dès que je m’approchais, il montrait les dents ! Et toi, ça te faisait rigoler !

			

			
				FRANÇOISE en larmes

				Il était adorable !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Adorable ?! Il a même chié dans mes chaussures, ton saint-bernard !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est qu’il avait ses raisons ! À sa place, j’aurais fait pareil !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Espèce de sangsue alcoolique !

			

			
				FRANÇOISE

				Tu n’es qu’un gros emmanché !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tu sais quoi ? Je te pisse à la raie !

			

			Un silence.

			
				ALICIA

				Moi, j’ai eu un hamster, c’est fou ce que c’est intelligent. On se comprenait tellement, tous les deux.

			

			
				FRANÇOISE

				Et ces putains de pâtes ! Qu’est-ce qu’elle fout ?  (Elle hurle.) Leslie !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Grégoire a raison, tu hurles comme une truie ! Ça vous perfore le crâne !

			

			Françoise retire une bague.

			
				JEAN-JACQUES

				Attention à ce que tu vas faire, Françoise, rappelle-toi que j’ai été champion junior de boxe française !

			

			Françoise va remettre sa bague, tandis qu’Alicia hurle de rire.

			
				FRANÇOISE

				Ça la fait rire, l’autre idiote !

			

			Françoise laisse tomber sa bague, se baisse pour la ramasser. Alicia en profite pour lui un donner un coup de pied aux fesses. Françoise se redresse, furibarde.

			
				FRANÇOISE

				Elle me cherche ? Elle me cherche, la duchesse de Windsor ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				S’il vous plaît ! S’il vous plaît ! Mesdames ! La situation est déjà assez critique, n’en rajoutez pas.

			

			Il s’interpose entre les deux femmes et se prend une tarte de Françoise.

			
				FRANÇOISE

				Dégage ! La prochaine, c’est pour l’autre gourdasse !

			

			
				ALICIA

				Gourdasse ?!!

			

			Alicia retire à son tour toutes les bagues d’une main.

			
				JEAN-JACQUES

				Alicia, je vous supplie, calmez-vous.

			

			
				ALICIA

				Je me laisserai pas insulter par une ancienne actrice de porno !

			

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce que tu as dit, vieille moule ?

			

			
				ALICIA

				C’est pas un gros tas de cellulite monté sur deux jambonneaux qui va m’impressionner !

			

			
				FRANÇOISE

				Tu vas les recevoir dans la tronche, mes deux jambonneaux !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Françoise, tu te calmes ou je t’assomme.

			

			
				FRANÇOISE

				Ah ouais ?

			

			Elle cherche de quoi se défendre et s’empare d’une petite sculpture abstraite. Menaçante, elle la brandit en direction de Jean-Jacques.

			
				JEAN-JACQUES

				Arrête ! Attention ! C’est un petit Borelli ! Tu sais combien ça coûte ?

			

			Françoise vérifie la signature et va reposer la sculpture.

			
				FRANÇOISE

				Elle a de la chance !

			

			Elle va se rasseoir. On entend la sonnette de l’entrée.

			
				FRANÇOISE

				C’est qui ? (Elle hurle :) Leslie ! C’est qui ?

			

			Leslie entre et s’arrête sur le seuil.

			
				LESLIE

				C’était M. Suresh.

			

			
				ALICIA

				Le maître ? Le maître est revenu ?!

			

			
				LESLIE

				Oui, il est passé à son hôtel prendre des produits qu’il a ramenés de ses voyages.

			

			Suresh entre à son tour, un grand sourire aux lèvres.

			
				SURESH

				Je prépare un plat spécial pour vous. Le ragoût de l’amitié.

			

			
				FRANÇOISE

				Le quoi ?

			

			
				SURESH

				Le ragoût de l’amitié !

			

			
				ALICIA

				Merci, merci, Suresh. On en a bien besoin. Il y a une telle tension…

			

			Suresh fait un signe de tête et sort en compagnie de Leslie.

			
				FRANÇOISE

				On va être obligé de bouffer ça ?

			

			
				ALICIA

				Vous n’avez qu’à manger vos animaux morts.

			

			
				JEAN-JACQUES

				On arrête… On est tous à bout de nerfs. Chacun mangera ce qu’il voudra. De toute façon, j’ai pas faim.

			

			La sonnette de l’entrée retentit.

			
				FRANÇOISE

				C’est qui encore ? C’est insupportable, tous ces gens qui sonnent.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est peut-être Grégoire.

			

			
				ALICIA

				Il est rentré depuis longtemps. Il a dû appeler le chauffeur. Grégoire, faire cinq cents mètres à pied ! Il ne marche que sur son tapis de course.

			

			
				OFF LESLIE affolée

				Monsieur ! Monsieur ! Venez vite !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Qu’est-ce qui se passe ? Elle se fait attaquer ?

			

			
				FRANÇOISE

				Va voir ! Quel pétochard ! Champion junior de boxe française !

			

			Jean-Jacques sort. Les deux femmes s’ignorent royalement.

			Alicia va se resservir une coupe.

			
				FRANÇOISE

				Je tiens à mettre les choses au point, Alicia : je n’ai jamais fait de porno, jamais ! Je tournais des films de charme, nuance.

			

			
				ALICIA

				Et c’est quoi la différence ?

			

			
				FRANÇOISE

				Ni fellation ni pénétration simple ou double… C’était juste érotique…

			

			
				ALICIA avec un petit rire

				C’est ça ! Désolée, mais j’en ai vu un…

			

			
				FRANÇOISE

				Ça m’étonnerait, j’ai fait racheter toutes les copies.

			

			
				ALICIA

				On trouve tout sur le Net… Et c’était pas que du charme… Loin de là.

			

			Apparaissent alors Jean-Jacques et Leslie, soutenant un Grégoire défait, marchant à cloche-pied, les cheveux et le manteau trempés.

			
				ALICIA

				Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Il a glissé sur du verglas.

			

			
				GRÉGOIRE

				Je crois que je me suis foulé la cheville.

			

			
				ALICIA

				Mais pourquoi tu n’as pas appelé ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Je suis tombé sur mon portable, il est foutu…

			

			Il gémit.

			  

			Leslie et Jean-Jacques veulent l’installer sur le canapé.

			
				FRANÇOISE

				Pas sur le canapé ! Il va me le pourrir ! Enlevez-lui son manteau. Il est trempé… (À Leslie :) Allez chercher des draps de bain.

			

			Leslie et Jean-Jacques aident Grégoire à enlever son manteau.

			Leslie repart avec.

			
				GRÉGOIRE à Alicia

				Tu pourrais venir m’aider !

			

			
				ALICIA

				Et puis quoi encore ?

			

			
				GRÉGOIRE

				J’ai dû ramper une demi-heure dans la neige et elle, elle s’en fout.

			

			
				JEAN-JACQUES

				On va vous préparer un thé bien chaud.

			

			
				GRÉGOIRE

				Un whisky plutôt… J’ai un mal de chien… Soirée de merde !

			

			Leslie revient avec des draps de bain.

			
				FRANÇOISE

				Mettez-les sur le canapé !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais non, c’est pour sécher Grégoire !

			

			
				FRANÇOISE

				C’est pour protéger mon canapé !

			

			Leslie s’exécute. Jean-Jacques et elle veulent alors installer Grégoire.

			
				FRANÇOISE

				Non ! Pas les chaussures sur le canapé !

			

			Leslie lui ôte ses chaussures. Grégoire est enfin installé sur le canapé.

			Suresh entre alors dans la pièce.

			
				SURESH

				J’ai entendu crier.

			

			
				ALICIA

				Grégoire s’est foulé la cheville.

			

			
				FRANÇOISE

				J’appelle le docteur Mortier.

			

			
				SURESH

				Attendez, je vais regarder.

			

			Il s’approche de Grégoire, lui prend la cheville. Grégoire pousse un cri.

			
				ALICIA

				Laisse faire Suresh. Qu’est-ce que tu es douillet !

			

			Suresh manipule sa cheville. Grégoire hurle.

			
				SURESH

				Rien de cassé. Plus mal maintenant.

			

			
				GRÉGOIRE

				Un peu quand même.

			

			
				SURESH

				Un bandage, des glaçons et c’est bon. Je vais à la cuisine.

			

			
				LESLIE

				Vous avez des bandages ?

			

			
				FRANÇOISE

				Je ne suis pas une pharmacie.

			

			
				JEAN-JACQUES à Leslie

				Vous savez quoi ? Allez dans la chambre de madame, le grand placard à gauche, vous prenez un drap et vous le découpez en lanières.

			

			
				FRANÇOISE

				Quoi ? Des draps en soie brodés main à deux mille la paire ? Certainement pas ! Il y a des torchons dans la cuisine, ça ira très bien.

			

			Leslie sort.

			Grégoire lance un regard noir à Françoise, qui répond de même.

			Noir

		
		LA CUISINE

		Leslie découpe un torchon en bandelettes. Suresh, lui, verse dans une marmite une boîte de pâtée pour chien.

			
				SURESH

				Sûr qu’ils viennent pas dans la cuisine ?

			

			
				LESLIE

				Pas de danger. Vous allez leur faire manger ça ?

			

			
				SURESH

				Ils vont se régaler.

			

			
				LESLIE

				En tout cas, merci de m’avoir sauvé la mise.

			

			
				SURESH

				Je fais une bêtise, je répare. Normal.

			

			Suresh goûte le mélange.

			
				LESLIE dégoûtée

				Beurk !

			

			
				SURESH

				Trop sec. Bière.

			

			Leslie ouvre le frigo et en sort deux canettes.

			Suresh en vide une dans le mélange.

			
				LESLIE

				Vous savez cuisiner ?

			

			
				SURESH

				J’ai fait un peu de tout.

			

			
				LESLIE

				Et ça paye bien, ce que vous faites ?

			

			
				SURESH

				Oui, mais beaucoup de boulot.

			

			
				LESLIE

				Et il faut quoi comme formation ?

			

			
				SURESH

				Formation ? (Il rigole.) Moutarde.

			

			
				LESLIE

				Comment ça, moutarde ?

			

			
				SURESH

				Moutarde, pour le ragoût.

			

			
				LESLIE

				Ah, pardon.

			

			Elle prend de la moutarde dans un placard et la lui tend. Suresh vide le pot dans la marmite.

			
				SURESH

				Qu’est-ce qui vous fait rêver ?

			

			
				LESLIE

				Moi ? Je sais pas. Des vacances, sous les tropiques… Rencontrer un mec bien… Et pouvoir me payer un p’tit appart’ un jour. Pourquoi ?

			

			
				SURESH

				Eux, ils ont tout… Mais si tu trouves ce qui leur manque, là, c’est jackpot. Mais beaucoup de boulot.

			

			
				LESLIE

				Qu’est-ce qui leur manque ?

			

			
				SURESH

				La générosité. Je fais une fondation, ils payent, ils se sentent utiles.

			

			
				LESLIE

				Il y a longtemps que vous faites gourou ?

			

			
				SURESH

				Pas gourou. Coach spirituel.

			

			
				LESLIE

				C’est quoi la différence ?

			

			
				SURESH

				Y en a pas. Mais ça sonne mieux.

			

			Leslie rigole.

			
				SURESH

				Et c’est quinze mille par mois. En cash.

			

			
				LESLIE

				Waouh ! Quinze mille ?

			

			
				SURESH

				Et je suis pas le plus cher.

			

			
				LESLIE

				Et avant, vous faisiez quoi ?

			

			
				SURESH

				Garagiste.

			

			
				LESLIE

				Garagiste ?

			

			
				SURESH

				J’aime la mécanique !

			

			
				LESLIE

				Pourquoi vous me racontez tout ça ? Vous ne me connaissez pas.

			

			
				SURESH

				Vous êtes quelqu’un de bien. C’est bon de parler à quelqu’un de bien.

			

			Suresh goûte sa recette.

			
				SURESH

				Passez-moi une boîte de Royal Toutou, please.

			

			Noir

		
		LE SALON

		La cheville de Grégoire est maintenant grossièrement enroulée dans des bandelettes de torchon. Ce dernier biberonne la bouteille de whisky à même le goulot, allongé sur le divan. Françoise et Jean-Jacques sont affalés dans les fauteuils. Alicia va se servir une coupe de champagne, qu’elle vide cul sec.

			
				FRANÇOISE

				C’en est où, de son ragoût à la noix ? Je meurs de faim.

			

			
				ALICIA la langue un peu pâteuse

				Ça va être délicieux.

			

			Un silence.

			
				ALICIA

				J’ai envie de vomir.

			

			Personne ne réagit.

			
				ALICIA

				J’ai envie de vomir.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ça t’apprendra à boire comme un trou.

			

			
				ALICIA

				Je vais vomir. Maintenant.

			

			
				FRANÇOISE

				Vous savez où sont les toilettes.

			

			Alicia essaye tant bien que mal de se lever et retombe sur le fauteuil. Françoise pousse un soupir et va l’aider à se lever sans ménagement. Alicia s’accroche à son cou.

			
				ALICIA

				Ça monte…

			

			
				FRANÇOISE

				Faites un effort, Alicia ! Allez !

			

			Alicia se dirige en hoquetant vers la porte.

			
				OFF FRANÇOISE la rejoignant

				Non ! Pas dans la salle de billard !

			

			
				GRÉGOIRE ivre

				Votre femme, au moins, elle tient l’alcool. C’est pas un premier prix de beauté, mais elle sait se tenir.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous devriez éviter les commentaires sur ma femme, la vôtre est un terrain glissant.

			

			
				GRÉGOIRE

				Qu’est-ce que vous pouvez me dire que je ne sais déjà ? Elle est très conne ? Affirmatif, mon colonel. Très conne, mais d’excellente famille ! Les Brançon de Maugix ! Ça remonte aux croisades ! (Il rote.)

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous me fatiguez, Grégoire, vous êtes saoul comme un cochon.

			

			
				GRÉGOIRE

				Faux ! Je suis très très clair.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous devriez rentrer tous les deux.

			

			
				GRÉGOIRE

				Très volontiers, mais je connais pas le numéro de Salim par cœur, et j’ai plus de portable.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Appelez-le sur celui de votre femme.

			

			Un silence.

			
				GRÉGOIRE

				Qu’est-ce qui va se passer ? À quelle sauce on va être mangé, Jean-Jacques ? Hein, Jean-Jacques ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				On s’en est toujours sorti. En y laissant quelques plumes, mais on s’en est toujours sorti. Il faut positiver. Votre gourou ne vous a pas appris ça ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Ne me prenez pas pour un con. C’est Alicia qui avait une envie de spiritualité. Pas moi.

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est un peu comme votre stage de survie dans les Cévennes.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ça, ça m’a gonflé… Marcher des kilomètres, les pieds en compote, je préfère Suresh. Côté gourou, il est pipeau, mais il est très bien introduit dans certains milieux.

			

			Un silence.

			
				JEAN-JACQUES

				Je crois que nous avons le même problème tous les deux, avec nos femmes. On ne les quitte pas.

			

			
				GRÉGOIRE

				Mais il n’y a aucune raison que je quitte ma femme.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Oh si, il y en a, mais on ne peut pas. Vous, parce que c’est elle qui a l’argent, et moi, parce que c’est ensemble que nous avons l’argent…

			

			
				GRÉGOIRE

				La vie est mal faite, qu’est-ce que vous voulez.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Moi, j’ai toujours pensé que j’étais fait pour être veuf.

			

			Françoise, qui est entrée sans qu’ils la voient, entend la dernière phrase.

			
				FRANÇOISE

				Pas de pot. Statistiquement, c’est les bonshommes qui partent les premiers.

			

			Alicia suit, les cheveux décoiffés, son maquillage a foutu le camp.

			
				ALICIA

				Ça m’a fait un bien fou ! Et c’était que de l’eau. De l’eau, de l’eau, de l’eau.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Alicia, vous avez le numéro du chauffeur ?

			

			
				ALICIA

				Non, pourquoi ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je m’avance un peu mais je pense que c’est pour l’appeler.

			

			
				ALICIA

				Je n’ai que le numéro du mien.

			

			
				GRÉGOIRE

				Eh bien, appelle-le !

			

			
				ALICIA

				Comme tu avais le tien, je lui ai donné congé. Alberto est à Genève.

			

			
				GRÉGOIRE

				Je n’ai qu’un mot à dire, bravo ! S’il y a une connerie à faire, elle est pour toi !

			

			
				ALICIA

				Tu n’avais qu’à pas faire le crétin dans la neige !

			

			
				GRÉGOIRE trépignant

				Tu me fais chier, Alicia ! Tu me fais chier !

			

			Alicia va tranquillement s’asseoir sur les jambes de Grégoire.

			
				GRÉGOIRE

				Arrête ! Arrête !

			

			
				ALICIA

				Si tu t’excuses, sale mufle !

			

			
				GRÉGOIRE gémissant

				Je m’excuse. Je m’excuse…

			

			Alicia retourne s’asseoir.

			
				JEAN-JACQUES

				Attendez, le plus simple, c’est que je vous raccompagne.

			

			
				FRANÇOISE

				Dans la Porsche ? On tient tout juste à deux. Et le gourou ? Tu le mets dans le coffre ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Eh bien, tu prends la Jaguar, et tout le monde rentre.

			

			
				FRANÇOISE

				Ah non ! Aller sortir la bagnole, sous la neige, non merci ! En plus je déteste conduire la nuit, j’y vois rien.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Merci de ton aide, Françoise. On appelle une ambulance, voilà !

			

			
				ALICIA

				C’est hors de question ! Vous vous rendez compte, demain toute la ville est au courant. En plus je suis toute démaquillée.

			

			
				FRANÇOISE

				Parfait ! Il y a cinq chambres d’amis, vous dormez ici tous les trois !

			

			
				ALICIA

				Est-ce que les lits sont orientés vers le nord ?

			

			
				FRANÇOISE

				Mon Dieu qu’elle est chieuse ! Mais qu’elle est chieuse !

			

			Léger silence.

			
				ALICIA

				Françoise, c’est dans quelle chambre d’amis que vous vous tapez le masseur ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Igor ? (Il éclate de rire.) Alicia, Igor est homosexuel !

			

			
				GRÉGOIRE

				Lui, un homo ? Il s’envoie toutes ses clientes.

			

			Tête de Jean-Jacques.

			Un silence court et glacial.

			
				FRANÇOISE

				Et vous, Alicia, avec votre chauffeur, ça se passe où ? au garage ? dans la limo ? Vous avez raison, tout se sait ici.

			

			Second silence glacial, brisé par l’arrivée de Suresh, portant une marmite et suivi de Leslie qui porte un plateau contenant quatre bols et des cuillers.

			
				SURESH

				Et voici le ragoût de l’amitié ! (Devant l’air lugubre des deux couples.) Un problème ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Rien de spécial. La routine.

			

			
				GRÉGOIRE

				Parlez pour vous ! Moi, je tombe des nues. Avec Alberto ? Ce bellâtre qui pue l’eau de toilette bon marché ? Il n’y a pas de mots pour exprimer ce que je ressens.

			

			
				ALICIA

				Alors tais-toi ! Maître, racontez-nous, ce ragoût de l’amitié ? J’ai très faim d’un seul coup… C’est à base de quoi ?

			

			
				SURESH

				Céréales des hauts plateaux, lait de soja… et du panti-panto.

			

			
				ALICIA

				Du panti-panto ? C’est quoi ?

			

			
				SURESH

				Épice népalaise. Ça a le goût de bœuf.

			

			Leslie ne peut se retenir de pouffer.

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce que vous avez à rire comme une bécasse ?

			

			
				LESLIE

				Excusez-moi, madame, c’est le nom qui me fait rire.

			

			
				SURESH

				Panti-panto, ça renforce les défenses.

			

			
				ALICIA

				Mais je suis sûre que c’est délicieux.

			

			
				GRÉGOIRE

				Je ne reste pas une minute de plus ici, Alicia !

			

			
				ALICIA

				Tu te répètes ! Tu veux te fouler l’autre cheville ?

			

			
				SURESH

				Qu’est-ce qui se passe, mes amis ? Vous ne voulez pas le ragoût de l’amitié ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Le ragoût de la trahison, oui ! Le ragoût des enculés !

			

			
				ALICIA

				Grégoire !

			

			
				GRÉGOIRE

				Toi, ta gueule ! Espèce de pute !

			

			Alicia fond en larmes.

			
				JEAN-JACQUES

				Calmez-vous ! Moi aussi je suis cocu, j’en fais pas tout un plat !

			

			
				GRÉGOIRE

				Évidemment, tu as l’habitude, ta femme se tape tout le monde !

			

			
				FRANÇOISE

				En tout cas, certainement pas toi, petite bite !

			

			Jean-Jacques a un petit rire.

			
				FRANÇOISE

				Tu n’as pas les moyens non plus de te moquer de lui !

			

			
				SURESH

				Vous n’êtes pas prêts pour le ragoût. Dommage.

			

			Il prend le plateau des mains de Leslie et sort.

			Leslie reste plantée, ne sachant que faire.

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce que vous faites là ? Vous voulez prendre des notes ? Retournez en cuisine.

			

			
				GRÉGOIRE

				Alicia, appelle-moi un taxi.

			

			
				ALICIA

				Appelle-le toi-même, espèce de salaud !

			

			Elle lui lance son portable, qu’il rattrape au vol.

			
				GRÉGOIRE

				C’est quoi le numéro ?

			

			Personne ne répond.

			
				GRÉGOIRE

				C’est quoi le numéro des taxis, bordel de merde ?!

			

			
				JEAN-JACQUES

				Aucune idée, personne n’en prend.

			

			Grégoire tripote nerveusement son portable.

			
				GRÉGOIRE

				Il y a pas de connexion wifi dans cette putain de baraque ?

			

			Il décroche le téléphone fixe.

			
				GRÉGOIRE

				Ça non plus ça marche pas !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Ça doit être la tempête…

			

			
				GRÉGOIRE

				Il vous reste du whisky ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

			

			
				GRÉGOIRE

				Je me torche le cul de votre avis ! Donnez-moi du whisky !

			

			
				FRANÇOISE s’approchant, menaçante

				On n’est pas vos larbins, je vais te le coller dans la gueule, ton whisky !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Maintenant tu la fermes, Françoise ! Là je me contrôle, mais ça me démange de t’en retourner une !

			

			
				FRANÇOISE

				Je voudrais bien voir ça !

			

			Jean-Jacques lui colle une claque.

			
				JEAN-JACQUES

				C’est tout vu !

			

			Alicia se met à rire. Tandis que Françoise, estomaquée, encaisse.

			
				FRANÇOISE

				Alors ça ! Alors ça !

			

			
				ALICIA

				Une bonne petite claque. Ça remet les idées en place !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et vous, fermez-la aussi, triple conne !

			

			Françoise se jette sur Jean-Jacques, qui lui tourne le dos, courte lutte avant qu’ils ne tombent tous les deux sur Grégoire, qui hurle.

			Noir

		
		LA CUISINE

		Suresh est affalé sur une chaise, la marmite posée sur le feu. Il tient en main la petite fiole d’eau du Gange.

			
				LESLIE à Suresh

				Je les entends hurler, je sais pas ce qui se passe, mais ça chauffe ! Remarquez, j’ai bien rigolé ! Le coup du panti-panto ! (Comme il ne réagit pas :) Ça va, monsieur Suresh ?

			

			
				SURESH

				Je suis un peu fatigué.

			

			
				LESLIE

				Je vous fais un expresso ?

			

			
				SURESH

				Non, merci. (Il tend la fiole.) Vous avez une poubelle ?

			

			
				LESLIE prenant la fiole

				C’est quoi ?

			

			
				SUREH

				Whisky… (Leslie jette la fiole à la poubelle.) Combien de temps que vous travaillez ici ?

			

			
				LESLIE

				Six mois, et puis je fais manucure pédicure, ça paye bien. Surtout les Russes, ils lâchent de gros pourboires, encore qu’en ce moment ils sont moins nombreux. Une histoire de roubles, il paraît…

			

			Un silence.

			
				SURESH

				Vous voulez pas partir ?

			

			
				LESLIE

				Partir ? Où ça ?

			

			
				SURESH

				Venez avec moi à Bali…

			

			
				LESLIE

				À Bali ? Qu’est-ce que je ferais à Bali ?

			

			
				SURESH

				J’ai acheté un bateau. Il est là-bas.

			

			
				LESLIE

				Qu’est-ce que j’irais faire à Bali ?

			

			
				SURESH

				Vacances… sous les tropiques.

			

			Leslie a un petit rire.

			
				LESLIE

				Vacances… Avec quoi ? Mais c’est gentil de me le proposer.

			

			
				SURESH

				Je vous les offre.

			

			Un silence.

			
				LESLIE

				Bon, on a bien déliré. C’était sympa… Excusez-moi, faut que je range un peu le foutoir.

			

			Elle range les sacs Ali Flocs dans le placard.

			
				SURESH

				Je pars en hélico pour Genève, demain j’ai un vol pour Singapour. Je vous prends un billet.

			

			Leslie continue à ranger.

			
				LESLIE

				La dernière fois qu’on m’a proposé ce genre de plan, c’était un Argentin. Lui, c’était Hawaï. Honolulu. Deux semaines, tous frais payés. Lui aussi était marié, sa femme était même avec lui, mais elle parlait pas français. Je connais le truc, monsieur Suresh. J’ai très bien compris.

			

			
				SURESH

				Non, Leslie, vous avez pas compris.

			

			Il prend sa besace et en sort une grosse liasse de dollars. Qu’il lui tend.

			
				LESLIE

				Qu’est-ce que vous faites ?

			

			
				SURESH

				Pour aller où vous voulez.

			

			
				LESLIE

				Mais… pourquoi ?

			

			
				SURESH

				Partage. Acte gratuit. Pas facile à comprendre de nos jours…

			

			Noir

		
		LE SALON

		Tout le monde est affalé sur le canapé et dans les fauteuils. Silence.

			
				ALICIA se redressant

				La bonne sœur n’a pas de culotte !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pardon ?

			

			
				ALICIA

				Ça s’appelait La Bonne sœur n’a pas de culotte ! Le porno dans lequel elle tournait ! J’en ai vu dix minutes, j’en ai été malade !

			

			
				GRÉGOIRE, ivre, éclate de rire

				Mais c’est bien sûr ! La Bonne sœur n’a pas de culotte !! Moi, je l’ai vu en entier ! Un festival ! Je vous connaissais pas à l’époque, mais je dis chapeau, Françoise ! Je ne vous savais pas si pieuse !

			

			
				FRANÇOISE

				Oui, j’ai fait du porno ! Et alors, je gagnais ma vie, j’ai pas pété dans la soie comme votre femme, moi, j’avais pas un bataillon de larbins pour me torcher le cul !

			

			
				GRÉGOIRE

				Il y a d’autres moyens que de forniquer en public pour gagner sa vie, non ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mon cher Grégoire, quand on se paye des prostituées russes à peine majeures, on évite les leçons de morale.

			

			
				FRANÇOISE

				Ça, je savais pas !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je l’ai appris récemment.

			

			Un silence polaire. Rompu par Alicia.

			
				ALICIA

				Mais c’est monstrueux ce que vous dites !

			

			
				GRÉGOIRE

				N’importe quoi ! C’est navrant d’en arriver à tant de bassesse, mon pauvre Jean-Jacques.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mon cuisinier est le cousin du portier du Palace, la dernière s’appelait Natalia, Ukrainienne, tarif mille cinq cents la passe, seize ans et demi. D’autres précisions ?

			

			
				FRANÇOISE claironnant

				Eh oui, tout se sait ici, Alicia.

			

			Un silence.

			
				ALICIA

				Grégoire, je divorce !

			

			Grégoire se relève péniblement et se jette sur Jean-Jacques.

			Françoise essaie de les séparer.

			
				FRANÇOISE

				On se calme ! Il y a pas mort d’homme ! C’est juste une histoire de cul !

			

			Suresh entre alors dans la pièce.

			
				SURESH

				Très bonne nouvelle !

			

			Tous les regards se tournent vers lui.

			
				SURESH

				Le soleil revient. Tout s’arrange.

			

			
				GRÉGOIRE

				Comment ça, tout s’arrange ?

			

			
				SURESH

				J’ai eu les banquiers. La fuite est colmatée.

			

			
				GRÉGOIRE

				La fuite est colmatée ?!

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais les brigades financières, les Américains, tout ça ?

			

			
				SURESH

				Plus de problème.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Sûr ?

			

			
				SURESH

				Sûr.

			

			
				JEAN-JACQUES à Grégoire

				Qu’est-ce que je vous disais ? On s’en sort à chaque fois !

			

			
				GRÉGOIRE

				Vous avez ruiné ma vie, espèce d’empaffé !

			

			
				SURESH

				Qu’est-ce qui s’est passé ?

			

			
				ALICIA

				Jean-Jacques m’a ouvert les yeux, Suresh. Je suis mariée à un porc.

			

			Un silence.

			
				JEAN-JACQUES

				Attendez, Alicia, je tiens à rectifier le tir : j’ai menti. J’étais très remonté et j’ai menti… Voilà. Désolé.

			

			Alicia encaisse et lui saute à la gorge.

			
				SURESH

				Alicia !

			

			
				FRANÇOISE

				Lâchez-le !

			

			Alicia le lâche et court vers Grégoire.

			
				ALICIA à Grégoire

				Pardon, mon chéri, pardon.

			

			Elle se jette dans ses bras.

			
				GRÉGOIRE

				Y a pas de mal, mon amour… Mon Bidou, mon Nounounou.

			

			
				FRANÇOISE à Jean-Jacques

				Qu’est-ce que tu avais besoin de faire le malin ?

			

			
				ALICIA à Jean-Jacques

				Je ne vous ai pas fait mal ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Non, ça va.

			

			Leslie arrive, portant un plateau et des bols.

			
				SURESH

				Vous êtes prêts pour le ragoût de l’amitié ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				On peut difficilement faire autrement.

			

			
				ALICIA

				Que c’est bien, mon Dieu, que c’est bien.

			

			
				FRANÇOISE à Leslie qui va sortir

				Amenez-nous du champagne. Il commence à faire soif et il n’y a plus de munitions.

			

			Leslie sort.

			
				SURESH

				On va ouvrir la fondation grâce à vous.

			

			
				ALICIA

				Cent cinquante mille, c’est ça ?

			

			
				SURESH

				Deux cent mille. Ça ira plus vite.

			

			
				GRÉGOIRE

				Ç’aurait dû être prêt l’année dernière.

			

			
				ALICIA

				Tu vas pas chipoter ! Après tout ce que Suresh a fait pour nous ! Vous les aurez demain, j’ai pas de cash sur moi.

			

			
				SURESH

				Je pars très tôt. Ce soir ce serait mieux.

			

			
				ALICIA

				C’est embêtant, comment on peut faire ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Faites un chèque.

			

			
				SURESH

				Pas possible.

			

			
				GRÉGOIRE

				Toutes les transactions sont en liquide, vous savez ce que c’est, c’est très primaire, là-bas. Sinon, personne travaille.

			

			
				ALICIA

				Jean-Jacques, vous avez du cash ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Quelle question !

			

			
				ALICIA

				Vous m’avancez deux cent mille, je vous les rends demain.

			

			Jean-Jacques a un petit temps d’hésitation. Il échange un regard avec Françoise.

			
				GRÉGOIRE

				C’est pas grave, si vous ne pouvez pas, je me lèverai aux aurores, c’est tout.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais je peux ! Quelle question ! Je peux !

			

			
				GRÉGOIRE

				Parfait, tout s’arrange, Suresh.

			

			Jean-Jacques sort de la pièce.

			
				SURESH

				Merci, mes amis. Vous allez sauver des vies !

			

			
				ALICIA à Françoise

				Je vous rends ça demain.

			

			
				FRANÇOISE

				Vous dérangez pas, je passerai le prendre.

			

			
				GRÉGOIRE

				Mais ils vous ont dit comment la… la fuite a été… disons, colmatée ?

			

			
				SURESH

				La fuite a eu un accident.

			

			
				ALICIA

				Grave ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Alicia… c’est une parabole.

			

			
				ALICIA

				Bien sûr…

			

			Jean-Jacques revient en portant un sac de supermarché.

			
				JEAN-JACQUES

				C’est tout ce que j’ai trouvé pour le mettre.

			

			Suresh s’en empare, jette un œil dedans et commence à vérifier.

			
				JEAN-JACQUES

				Le compte est bon. Il y a un peu de tout, des euros, du dollar et du franc suisse.

			

			
				SURESH

				Merci, mes amis, merci pour eux. Je vais ranger ça et je reviens.

			

			Il sort.

			
				FRANÇOISE à Jean-Jacques

				Je te préviens, la semaine prochaine je pars à Dubaï, que je puisse faire un peu de shopping.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Mais tout ce que tu veux, ma chérie.

			

			
				FRANÇOISE

				Et je récupère Pollux !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Non !

			

			Noir

		
		LA CUISINE

		Leslie est en train de se changer. Elle a déjà enfilé un pantalon de ski, tout en parlant sur son portable.

			
				LESLIE

				Alors, tiens-toi bien, ils sont de nouveau copains comme cochons. C’est de grands malades, je te dis. Qu’est-ce que tu as prévu pour les vacances ?

			

			Suresh entre en coup de vent, il a enfilé sa doudoune. Il va récupérer sa besace et met le sac Prisu dedans.

			
				SURESH

				Vous avez une voiture ?

			

			
				LESLIE au portable

				Attends deux secondes… (À Suresh :) Pardon ?

			

			
				SURESH

				Une voiture ? Vous avez une voiture ?

			

			
				LESLIE

				Un scooter. Pourquoi ?

			

			
				SURESH

				Vous pouvez me le prêter ? Je le laisse à l’héliport.

			

			
				LESLIE

				OK. Qu’est-ce qui se passe ?

			

			
				SURESH

				Time to go!

			

			Leslie prend son sac et en retire des clés qu’elle lui tend.

			
				SURESH

				Thank you, thank you, thank you. Le bateau s’appelle le King créole et moi, Sidney, Sidney Cook.

			

			
				LESLIE

				Bon voyage, Sidney !

			

			
				SURESH

				À bientôt, Leslie.

			

			Il sort, laissant Leslie perplexe.

			
				LESLIE au téléphone

				Alors, tu me disais, tu fais quoi pour les vacances ? À Royan chez ta tante ? Dis-moi, ça te dirait d’aller à Bali ? Je t’invite. Je peux pas t’expliquer maintenant, ça vient de tomber. Je te jure, Mélanie, c’est pas une blague. Je connais quelqu’un qui a un bateau là-bas. Il s’appelle le King créole… Non, le bateau. On va s’éclater, Mélanie ! Trop cool, non ?

			

			
				OFF FRANÇOISE, hurlant

				Leslie !

			

			Noir

		
		LE SALON

		Les deux couples dégustent le panti-panto dans les bols.

			
				GRÉGOIRE, finissant le bol

				C’est plutôt bon…

			

			
				FRANÇOISE

				L’odeur me rappelle quelque chose…

			

			
				ALICIA

				Et entièrement végétal… C’est bête que Suresh ne le partage pas avec nous.

			

			
				GRÉGOIRE

				Il est juste passé à son hôtel.

			

			
				FRANÇOISE, avisant la bouteille de champ’ vide

				Qu’est-ce qu’elle fout, avec le champagne ? (Elle hurle :) Leslie !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je m’y habituerai jamais.

			

			
				FRANÇOISE

				Leslie !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Laisse-lui le temps de venir.

			

			On frappe et Leslie entre, elle est vêtue d’un anorak et porte son sac en bandoulière.

			
				FRANÇOISE sans la regarder

				C’est quoi cette tenue ?

			

			
				LESLIE

				Je m’en vais.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est hors de question ! Vous n’avez pas fini votre service ! En anorak ! Je rêve ! Amenez-nous le champagne.

			

			
				LESLIE

				Vous irez le chercher vous-même. Vous verrez, c’est très sympa, la cuisine.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Qu’est-ce qui se passe, Leslie ?

			

			
				LESLIE

				Je prends des vacances, monsieur.

			

			
				FRANÇOISE

				Je peux vous assurer que vous allez le regretter !

			

			
				LESLIE

				Alors ça, pas du tout, mais du tout ! Et si vous saviez comme je vous emmerde, mais je vous emmerde, vous pouvez pas imaginer comme je vous emmerde ! Et bon appétit pour votre pâtée ! (Elle sort de son sac une boîte de Royal Toutou.) Tenez, si vous voulez du rab !

			

			Elle lance la boîte, que Grégoire récupère in extremis, et tourne les talons.

			
				OFF LESLIE

				Je les emmerde ! Mais qu’est-ce que je les emmerde !

			

			Un moment de sidération.

			
				GRÉGOIRE

				C’est incroyable. On ne peut plus faire confiance à personne.

			

			
				FRANÇOISE

				On les paye grassement, et voilà comment ça vous remercie !

			

			
				ALICIA

				Qu’est-ce qu’elle raconte, c’est pas du pâté !

			

			
				FRANÇOISE recrache ce qu’elle mange

				C’est de la pâtée ! De la pâtée pour chien ! On est train de manger la pâtée de Pollux !

			

			
				ALICIA

				C’est pas possible, pas Suresh, pas Suresh !

			

			
				JEAN-JACQUES

				À mon avis, vous n’êtes pas près de les revoir, vos deux cent mille !

			

			
				FRANÇOISE

				Ceux qu’on leur a prêtés, tu veux dire ?

			

			
				GRÉGOIRE

				N’ayez pas peur, on vous les rendra !

			

			
				FRANÇOISE

				J’y compte bien !

			

			
				GRÉGOIRE

				C’est très simple, j’appelle mes avocats et je porte plainte !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Contre qui ? Contre Suresh et son panti-panto ?

			

			
				ALICIA fond en larmes

				C’est un cauchemar ! Je vais vomir, ça monte.

			

			
				FRANÇOISE

				Je vous interdis de vomir ! Vous m’avez déjà ruiné mon billard.

			

			
				ALICIA

				Je suis sûre que c’est un malentendu, Suresh n’aurait jamais fait ça.

			

			Françoise éclate de rire.

			
				FRANÇOISE

				Il vous faisait bien respirer par le cul !

			

			
				JEAN-JACQUES rigolant avec sa femme

				Respiration anale…

			

			Le téléphone de la maison sonne, faisant sursauter tout le monde.

			
				FRANÇOISE

				La ligne est rétablie. Vous allez pouvoir appeler vos avocats !

			

			
				GRÉGOIRE

				C’est Suresh, il a sûrement une explication.

			

			Jean-Jacques va décrocher.

			
				JEAN-JACQUES au téléphone

				Oui… Ah, bonsoir, Gerhardt.

			

			
				FRANÇOISE

				C’est Schmidt. Qu’est-ce qu’il veut ?

			

			Jean-Jacques lui fait signe qu’il écoute.

			
				JEAN-JACQUES

				Oui. Quand ça ? Mais je croyais que c’était arrangé ? Ah bon, alors j’ai cru… Et ça vient juste de tomber. Merci de me prévenir…

			

			Il raccroche, l’air lugubre.

			
				FRANÇOISE

				Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Il y a un gros gros gros problème à Panama…

			

			
				GRÉGOIRE liquéfié

				Nooon ! Pas à Panama ! Pas à Panama !

			

			
				FRANÇOISE

				Ça va pas recommencer !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Et là c’est du lourd. Je veux pas être pessimiste, on est au bord du trou noir.

			

			
				GRÉGOIRE

				Qu’est-ce qu’on fait, Jean-Jacques ? Qu’est-ce qu’on fait ?

			

			Jean-Jacques va prendre la bouteille de whisky, remplit son verre.

			
				JEAN-JACQUES

				Ou ça passe ou ça casse ! Et si ça casse…

			

			
				FRANÇOISE

				On se retrouve une main devant, une main derrière ! Et peut-être les deux menottées dans le dos !

			

			
				ALICIA

				Eh ben, moi, Je crois que demain je vais aller skier…

			

			
				GRÉGOIRE

				C’est pas le moment de faire du ski, Alicia.

			

			
				ALICIA

				Au contraire, la neige va être parfaite !

			

			
				GRÉGOIRE

				On va peut-être tout perdre, putain ! On est au bord du gouffre ! Toutes nos affaires montées depuis des années avec soin, je dirais même avec amour, vont s’écrouler, ma chérie.

			

			Il est au bord des larmes.

			
				ALICIA

				Les tiennes, pas les miennes. J’irai skier demain.

			

			
				GRÉGOIRE

				Qu’est-ce que tu en sais, tu es ma femme, tu es complice, tous tes avoirs seront gelés ! On va vivre au RSA !

			

			
				ALICIA

				Au RSA, c’est où, ça ?

			

			
				GRÉGOIRE

				C’est nulle part ! C’est le minimum pour survivre !

			

			
				ALICIA

				Et c’est combien ?

			

			
				FRANÇOISE

				Je connais pas les chiffres, mais c’est moins de dix mille euros par mois.

			

			
				GRÉGOIRE

				Plutôt six, sept mille.

			

			
				ALICIA fondant en larmes

				Mon Dieu ! C’est cauchemardesque ! On n’a pas mérité ça !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Arrêtons de paniquer. On n’ira pas en prison, déjà. Ce sera pas rigolo, mais c’est toujours ça de pris. Mais il faut regarder la vérité en face : on sera riches.

			

			
				GRÉGOIRE

				C’est de l’humour ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Pas du tout. Nous sommes très riches, on va descendre d’un cran. Il va falloir s’adapter.

			

			Un silence.

			
				FRANÇOISE

				On va être obligé de travailler ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				C’est une éventualité… Pour toi, surtout. Moi, je n’ai jamais cessé de travailler.

			

			
				ALICIA

				Mais c’est pire que la prison !

			

			
				GRÉGOIRE

				Pas toi, ma chérie, de toute façon tu ne sais rien faire.

			

			
				FRANÇOISE

				S’il le faut, je me remettrai au taf !

			

			
				JEAN-JACQUES

				Tu vas quand même pas…

			

			
				FRANÇOISE

				Sois pas idiot. Je monte une agence d’hôtesses avec beaucoup de black à la clé.

			

			
				ALICIA

				Des Blacks ? Des hôtesses blacks ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Non, c’est pas ça, Alicia !

			

			
				FRANÇOISE

				J’aurais besoin d’un prête-nom. Ça vous tente, Alicia ?

			

			
				ALICIA

				Qu’est-ce que j’aurai à faire ?

			

			
				FRANÇOISE

				Rien de spécial. Vous me prêtez juste votre nom. Contre de l’argent, bien sûr. Beaucoup d’argent. « Alicia Escort Agency », ça sonne bien.

			

			
				GRÉGOIRE

				Alicia, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

			

			
				ALICIA

				Tu m’emmerdes ! Moi aussi je peux travailler. Je fais ce que je veux.

			

			
				JEAN-JACQUES

				On va s’adapter, c’est ce qu’on a toujours fait. Grégoire, vous connaissez le Bitcoin ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Comme tout le monde.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Si on la joue fine, on peut espérer rigoler. Vous seriez de la partie ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Pourquoi pas.

			

			
				ALICIA

				Et je pourrais avoir une assistante personnelle ? Toute seule, j’y arriverai pas.

			

			
				FRANÇOISE

				Mais bien sûr ! Une des filles sera ravie de le faire.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Vous venez à la soirée des Van Bergen, jeudi ?

			

			
				GRÉGOIRE

				Nous hésitions, leur buffet est immonde.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Oui, mais les invités sont intéressants. Lovinsky sera là, et les frères Boccoli. Ils viennent juste d’entrer en bourse, on pourrait les accrocher…

			

			
				GRÉGOIRE à Alicia

				Chérie, finalement on va chez les Van Bergen.

			

			
				ALICIA

				Génial ! J’adore la musique de chambre !

			

			
				FRANÇOISE

				Ce sera sans moi, les amis.

			

			
				JEAN-JACQUES

				Si tu y vas, tu auras ton diamant jaune. Alors ?

			

			
				FRANÇOISE

				C’est vraiment pour te faire plaisir.

			

			
				JEAN-JACQUES bas à Grégoire

				Je ne sais pas pourquoi, Lovinsky est fasciné par Françoise.

			

			
				GRÉGOIRE bas

				C’est un gros pervers, c’est connu.

			

			Les deux hommes rigolent, complices.

			
				FRANÇOISE

				De quoi vous parlez ?

			

			
				JEAN-JACQUES

				Je disais qu’on s’en est toujours sorti ! Rappelle-toi, pendant la pandémie, tout le monde criait à la catastrophe.

			

			
				GRÉGOIRE

				Et au final, on s’est quand même goinfré !

			

			Tout le monde éclate de rire.

			Noir final
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